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A quelques Queftions fur ÏHifloire 

Edcfiajlique du V A L A I S . 

M O N S I E U R , 

V Ous revenez encore à un Sujet qui 
nous a déjà ocupe aflez long tenis , 
& que je regardois corne à peu près 

épuife. Vous fouhaitez de nouveaux Eclair-
cifTemens relatifs à PHiftoire du Valais, ou 
de la Légion Thébeenne. J'avois dit un 

G z mot 
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mot, dans ma dernière Lettre , de la Che
valerie de St. Maurice , dont les Ducs de 
Savoie portent le titre de Grands Maitres. 
Vous comencez par là vos nouvelles Quef-
tions , & vous voulez que je vous mar
que la date de l'établiiTement de cet Or
dre. 

La plupart des Hiftoriens regardent co
rne l'inftituteur Anièdée VIII. le dernier 
Comte, & le premier Duc de Sayoïe. Ils 
prétendent que ce Prince s'étant retiré avec 
iix Seigneurs de fa Cour, dans la Solitude 
de Ripaille y les choifit en 1374., pour ttre 
les premiers Chevaliers de l'Ordre. Ce 
qu'il y a de certain , c'en: que ce Prince 
fonda des Chanoines Réguliers , fous la 
Règle de St. Augufhn ; mais il ne s'agif-
foie point encore de l'établiiTement de cette 
Chevalerie» 11 paroit par la Bule de Gré' 
goire XIIL du 16 de Septembre 1772. t 
que cet etablifTement efl beaucoup plus ré
cent. Le Père de Plsle, qui a tâché de do
uer à THiftoire du Martire de St. Maurice 
le plus d'antiquité qu'il a pu, fe range ce
pendant au lentiment de ceux qui ne font 
pas remonter plus haut cette Chevalerie 
qu'au tems de ce Pape. Il adopte la date 
que iui a donée le P. Hélioty dans fon Hijloi* 
re des Ordres Religieux *. 

Le 
* Tom. VI. Pag. %o, 
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Le Pontite acorde à Emanuel Philibert* 

Duc de Savoie , la permiflïon d'iniHtuer 
un Ordre de Chevalerie fous le nom de St. 
Maurice , pour repouffer les éforts des Hé
rétiques & des Infidèles *. Le Père Hé-
liot nous fpéafie un peu mieux les inten
tions du Pape. Il lui fait dire dans fa Bu-
ie, que ce qui a porté ce Prince à établir 
cette Chevalerie, c'étoit/w*r s'opofer àTHè-
tèfie qui s introduisit dans ce tems là dans 
pluf-eurs Provinces > & dont les frontières de 
Savoie ètoient menacées, à caufe du voifinage 
de Genève , qui itoit le centre de iHérefie de 
Calvin , £ok elle sètoit répandue aux envi
rons. Ne foiez plus furpris , après cela » 
Monfieur , fi un Miniflre s'efl déclaré con
tre St. Maurice , puis que le voila Chef 
d'une Troupe de Braves, qui en veulent i 
la Religion Proteftante , & qui font vœu 
de s'opofer à (es progrès. Les hoftilités 
de part & d'autre ne doivent plus nous 
étoner. 

Je ne dois pas oublier de remarquer que 
Grégoire XIII. dans une autre Bule du 13. 
de Novembre de la même année , unit à 
cet Ordre celui de St. Lazare, qui étoitfort 
déchu de fon premier état. Il voulut 

G 3 par 

* Ad fuftinendos & propulfandoi quofvis Harxcticoium 
& Infidelium impetut. 
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|)ar là augmenter les Revenus de la nouvelle 
Chevalerie de St. Maurice, 

Puis que nou« en iomes au redreffement 
de quelques erreurs qui regardent l'Hiftoi-
re de St. Maurice , en voici encore une 
de ce genre. On dit ordinairement que 
la Croix blanche des Arme» de Savoie eft 
l'Etendard même de ce Tribun. Les Pré
dicateurs, qui prêchent le jour de la Fête 
de ce Saint * & qui font Ion Panégirique 
dans nôtre Voifinage . ne manquent guè
re de remarquer que cVft du Chet de la 
Légion Thébéenne & d? (on Etendard , 
que leurs Princes ont tiré leurs \rmes. 
Mais le Père Àîenejlrier, tort expert dans 
les matières du Bazon, a rétutê ce fenti-
ment vulgaire , & prouvé que la Croix 
de Savoie a une toute autre ongine. 

,, Ces Armoiries (ont de gueule à la Croix 
,» d'argent, dit-il. On débite la deflus une 
„ Fable , qu'Amédée le Grand avoit tait 
99 lever avec fe$ Troupes le iîvge de Rho*-
„ des , & qu'enfuite les Chevaliers de 
„ Rhodes le prièrent de prendre leurs Ar-
„ moiries. Guichenon a réfuté cette Fa-
,i ble. Mais il n'a pas doné la véritable 
,, origine de ces Armoiries. Ce (ont celles 
9i de Piémont , & originairement celles 
,, de St. Jean Batifte, corne la Croixde 
s> gueules fur argent eft celles de St. G eor-

file:///rmes
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t> ge. Toute la Lombardie a été autre 
91 lois fous la protedion de St. Jean Ba* 
„ tifte. Paul Diacre a remarqué que Tho-
» delinde» Reine des Lombards , fit bâtir,à 
n douze milles de Milan , un magnifique 
j , Temple en l'honeur de St. Jean Batifte » 
n pour fe mettre fous fà protection , avec 
if le Roi fon Mari» qui avoit été Duc de 
» Turin , fes Enfans & toute la Nation 
Î, des Lombards. Les anciennes Armoiries de 
„ Savoie étoient l'Aigie; mais depuis que les 
» Comtes de Savoie turentMaitres du Piém. » 
» ils prirent la Croix de St. Jean Batifte *. -

La féconde Queftion que vous m'avez 
faite regarde YAbaïe de St. Maurice > dont 
vous voudriez conoitre un peu l'Hiftoirei 
Pour vous épargner la peine de feuilleter 
les Auteurs qui en ont parlé , je vai vous 
en marquer les principaux traits. Vou4 
favez déjà que c*eft Sigifmond Roi de Bour. 
gogne , qui la fonda au comencement du 
VI. Siècle. On prétend qu'il y; mit juf-
qu'à 900. Moines j ce qui paroit un peu 
exagéré. J'ai trouvé cette circonftance dans 
la Vie de St. Sigifmondy écrite par un Capucin , 
nommé le P. Sigifmond de St Maurice. Voi
ci quelques autres particularités que j'ai ti
rées de la même lource. Il nous aprend 
que Louis le Dèbonaire Roi de France, pa£ 

G 4 fc 
# Le P. Meneftrier , Recherches fur le Blazon. Tom. 

ï I. pag. 130-
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fa a St. Maurice environ l'an 81 y. » & qu'il 
trouva les Religieux fort déréglez , qu'il 
les en chafla , qu'il y établit des Chanoi
nes & un Prévôt pour les gouverner. Vrou$ 
n'avez pas oublié, fans doute » ce que j'ai 
raporté dans une de mes précédentes Let
tres d'après la Chronique de Marius , que 
peu d'années après la fondation du Roi $/-
gifntond, les Religieux de St. Maurice for-
tirent de leur Monaftère , une belle Nuit 9 
pour égorger leur Evêque & (on Clergé. 

On trouve dans les Archives du Mo
naftère, qu'il fut ruiné de fond en comble 
par les Sarafins, environ Pan 900. Baro-
mus raporte qu'ils le brûlèrent encore qua» 
rante ans après. Outre ce qu'il a foufert 
de Pincurfion de ces Barbares 1 il a auffi 
été détruit d'autres fois par les Guerres de 
Savoie , de France & de Bourgogne. Mais 
Rodolphe* Roi de Bourgogne, le rétablit en 
1014, 

Les Chanoines,qui y étoient de la main de 
louis le Débonaire,k conduifireat bien pen-N 

dant un efpace affez confiderable. Mais à 
la fin le déreglemnnt s'y gliffa corne au
paravant , & environ Pan 1 30. , le Com
te Amèdèe de Savoie y établit d'autres Cha. 
noines , conus fous le nom de Chanoines 
réguliers de St. Augujtin. Ceux qui y (ont 
aujourd'hui font du mtme Inftitut. 

Le 
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Le Monaftère fût brûlé en 1347. & 

1560. Le dernier malheur qu'il a éprou» 
vé fût encore un terrible Incendie qui le 
confuma preque entièrement Pan 1692. ou 
9 j . Il n'y eut d'épargné qu'un petit Corps 
de logis & PEgUe. Cette Eglife avoit 
aufïi beaucoup (oufert auparavant du voifi-
nage de la Montagne. En 1611. il fe dé* 
tacha des pierres du Rocher, qui écraférent 
les Voûtes du Chœur 1 rompirent les for
mes, & firent bien d'autres ravages. De
puis ce tems- la on a trouvé à propos de 
s'éloigner d'un fi mauvais voifin , & on 
a rebâti PEglife un peu plus loin de Ja 
Montagne. 

Le bon Père Sigifinond, qui m'a fourni 
les principaux Mémoires pour cette petite 
Hiftoire de ce Monaftère que vous avez 
fouhaitée , maprend une particularité plus 
curieufe que toutes les révolutions que cet
te Maifon a efïuiées. C'eft une merveille 

- dont je ne conois aucun autre exemple. 
Je vais tranfcrire fidèlement le récit que 
nous en fait cet Hiftorien. 

Defcription remarquable des Poiffons qui font 
dans le Vivier du Monajlère de St. Maurice. 

99 Entre les Oeuvres merveilleufes que le 
99 grand Dieu a opéré au Saint Lieu d'A-
„ gaunum, font les PoilTons qui fe nou-

G s riffent 
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f» ri(Tent dans le Vivier. Ces Portions * 
•> de toute Antiquité , & depuis la fonda* 
i> tion du Monaftcre faite par S. Sigifmond» 
j> ont fervi daveitiffement aux Religieux 
» qui dévoient mourir. Quand il mou-
*, roit un de ces Religieux, en même tems 
9) mouroit un de ces Foiflons ; mais fbuvent 
f , aufli le Poiflbn mouroit le premier , & 
,, c'étoit un iîgne & préfage de la mort 
» prochaine de quelqu'un d'eux ,• ce qui leur 
,t donoit à tous fujct defe bien préparer à la 
,, mort *. 

Il me femble , Monfieur, d'avoir lu dans 
la Lcgende,que St. Antoine de Padoiïe prê* 
choit quelque fois aux Poiflbns , plus (âge 
en cela que St. François d'AJJîfe,qui endoc-
trinoit de tems en tems les Hirondelles $ 
lefquelles au lieu de l'écouter, ne faifoient 
que chanter ou babiller. Les Auditeurs 
aquatiques de Saint Antoine obfervoient 
beaucoup mieux le fîlence. Mais admirez 
la merveille/ Voici ces Auditeurs fi (ilen-
cieux devenus Prédicateurs. Ils exhortent 
les Religieux de St. Maurice à revêtir les 
difpofitions requifes pour bien mourir , & 
ils facrifient leur vie pour tirer de la fécu-
rité ces Religieux relâchez. 

Le P. Sigifmond ajoute que cette fin-
gularité a ceflé depuis l'an 1617. , & il 

avoue 
* Vie de St. Sigifmond, à Sion 1666. Chap, XXXI. 
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avoue en même tems qu'il ne fâuroit ima
giner quelle peut être la raifon de cette 
difcontinuation. Il me femble cependant 
que le bon Père, avec un peu de médita
tion , auroit pu expliquer la ceflation de 
cette merveille. Voici ce qu'il auroit pu 
dire la deflus. Il a raporté dans les tems 
anciens de fréquens dérèglemeus des Re
ligieux, Alors des avertiilemens extraordi
naires, pour les faire penfer à la mort , é-
toient à leur place. Corne on peut fupo-
fer que dès le XVII, Siècle leurs Mœurs 
ont été plus réglées, de même que celles 
du refte du Clergé , alors ce Phénomène 
éfraiant n'aura plus été il necefïaire. 

Voila l'explication qu'auroit pu douer 
THiftorien Francifcain , dont le Livre elt 
rempli de Réflexions & de Moralités à fa 
manière , c'eft a» dire, qui (entent fort le 
Couvent. Si vous me demandez la mien
ne , elle eft beaucoup plus limple , c'eit de 
nier le fait , c'ert à dire que la mort d'un 
Poiflon du Vivier de St. Maurice fe (oit 
toujours rencontrée pendant plufieurs Siè
cles , avec celle d'un Religieux. Cette 
merveille nous vient du Pais des Fables. 
Vous avez pu voir , N\on[ieur, dans mes 
Lettres précédentes tant d'Evénemens apo-
criphes qui font crus dans le Valais , que 

vous 
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vous n'aurez pas de peine à y joindre la 
merveille des Poiffons. 

On trouve dans VArt de penfer une ex
cellente Règle, & qui eft d'un grand ufage. 
La voici : „ Quand il s'agit de rechercher 
9, les cailles des ététs extraordinaires que 
9t Ton propofe , il faut d'abord examiner 
99 avec loin 9 fi ces éfets (ont véritables , 
9i car fbuvent on fe fatigue inutilement à 
„ chercher des raifons de choies qui ne 
9, font point. 11 y en a une infinité qu'il 
39 faut réfoudre en la même manière que 
>9 Plutarque réfout cette Queflion qu'il fe 
9, propole, Pourquoi les Poulains qui ont été 
,, courus par les Loups font plus vites que les 
99 autres ? Après avoir ertaié d'expliquer 
cette vitefle<qui eft refiée aux Poulains qui 
ont eu des Loups à leurs trouffes 9 pro
priété beaucoup plus croiable que celle 
qu'on a atribuée aux Poiflons de St. Mau
rice , il abandone cependant cette tentati
ve , & s'en tient à nier le fait. Cette fo- * 
lution qu'on doit fi fbuvent apliquer aux 
chofes naturelles , convient encore mieux 
aux merveilles furnaturelles qu'on nous dé* 
bite fi fouvent. Je conviens qu'il peut être 
arrivé par hazard que quelques PoilTons du 
Vivier fera mort en même tems qu'un Re
ligieux : Un exemple ou deux de cette 
nature auront pu douer lieu à chercher de 

la 
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la liaifon entre ces deux Evénemens. Rien 
de plus comun que le Sophifme, Pojl hocf 
tfgo porter hoc. 

Pour bien juger d'un Evénement, il eft 
bon encore de conoitre le Caradère de 
PHiftorien qui nous le raporte. Le nôtre 
eft d'une crédulité exccflîve. Je pourrois 
vous en citer plufieurs traits qui vous di-
vertiroient t mais pour abréger, te me con
tenterai de vous taire part d'une Relique 
finguliére qu'il nous anonce dans fon Ou
vrage. On y trouve un long Chapitre 
où il fait le détail de toutes les Reliques 
de St. Sigifmond que l'on conferve dans 
diverles Eglifes, Voici la dernière dont il 
fait mention. „ Au Duché de Savoie * 
jy dit-il , au bas du Faucigni, au deflus de 
„ la Ville de Clufe, il y a une ParoiiTe qui 
„ s'apelle St. Sig fmond , & (on Eglife 
„ auftîi dans laquelle eft conferve honora-
„ blement le Pouls du même Saint ( Put* 

/jus arteria ). Voilà qui n'aflbrtit pas mal 
le fameux Hem de St. Jofepb *. 

Pendant le Règne de Sigifrnond & dans 
fes Etats , l'on tint un Concile qui eft co-
nu fous le nom du Concile d'Epaune. Les 
Ecrivains Ecléfiaftiques le placent à Tan 
y 17. Si le tems en eft bien conu , il n'en 
eft pas de même du lieu. On eft fort em-

baralTé 
* Vie de St. Sigifmond, pag. 516* 
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barafle a le déterminer. Mr. Briguet s'eft 
prévalu de cette incertitude : Il a trouvé 
a propos de mettre Epaune dans le Valais, 
& de faire honeur a ion Pats de la tenue 
de ce Concile. Il le dit formellement dans 
ton Vallefia Chrîjliana , mais il renvoie à 
une DilTertation qu'il avoit publiée quel
ques années auparavant » où ce fujet eft 
traité d'une manière plus étendue *. Vous -
en avez vu l'Extrait dans le Journal Helvé* 
tique **. Vous m'en demandez mon feu<< 
timent , & c'eft par là que vous finiflez vo
tre Lettre. 

Si je voulois me difpenfer de vous ré
pondre un peu en détail * je n'aurois, Mon
sieur, qu'à vous prier d'abord de faire aten-
tion au peu d importance de ce que vous 
me demandez. 11 eft aflez inutile d'aprofondir 
ce point deGéographie.ll n'eft intèreflant que 
pour les Valai(ans,qui illuftrent leur Païs en y 
plaçant un Concile de plus. Mais fi j'in-
fiftois trop (ur cette inutilité , vous me * 
loupçoneriés de vouloir éluder la Queftion. 
11 vaut donc mieux tacher de vous iatisfaire. 

Il y a des Sujets peu importais par eux 
mêmes , qui ne laiffent pas de piquer ia 

eu-

* Concilium Epauncnfe aflertione clarâ & vciidicÂ loco 
fuo , ac proprio fixum in Epaunenii Paxochia Vallenfium , 
Vulgo Epenaflex. Seduni 1741. 

+ + Journ, Helve'ticj. Juin 1742, p. %j. 
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curiofité des Gens de Lettres , feulement 
parce qu'il eft dificiie de les édaircir. Ce
lui ci eft à peu près de ce genre Efaune 
eft aujourd'hui un lieu prefque abfolument 
inconu. Auffi les Savans font tort parta
gez pour en fixer la fituation. Vous me 
difpenferez de raporter leurs diférens fen-
timens. Mr Briguet Ta tait , & il eflaie 
de taire prévaloir le fien. Mais quoi qu'il 
puifle dire, un Diplôme de Louis le Debo-
naire ne permet pas de placer Efaune hors 
du Diocèfe de Vienne *. Avitus,qui eu 
étoit Evêque, foufcrit le premier à ce Con
cile > & y préfida fans doute. Dans la 
Lettre circulaire qu'il écrivit pour y con
voquer les Evêques de fa Province, il mar
que qu'il avoit choifi Epaune , corne le 
lieu le plus comode pour la célébration 
de ce Concile , eu égard à l'éloignement 
des Prélats qui dévoient s'y rendre. Vous 
favez , Mofjjleur , que le Roiaume de Bour

gogne 

* Un A&e de Tan $31. raporté dans les Capitulairet 
de Balaze T. U. Col. 2433.> dit , vicum qui dicitur Ep«u 
onis , qui erat ex tegione S. Mauritii, c'eft.â dire,Vis i . 
vis de la principale Egide de vienne dédiée à St Mau
rice On voit audi dans la Diplomatique du P. Mabillon, 
J>. 566. , qu Epaone pouvoit etre vu de Vienne même étant 
in vicinia oc in profpe&u îp'brum Archiepitcopi Ôc Cnno* 
nicorum Vicnnenfium. Epaone ou Epaune , car cei deu* 
mots fe prononcent demune , étoit une Paroifle d,i tems 
d'Avitus , propre à y tenir un Concile, mail qui étoit dé
jà prefque ruinée en 831. 
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gogne dans ce tems-là començoit à Orar> 
ge, & finiffoit dans le Valais. Le voifi-
nage de Vienne co-venoit donc a tous les 
Evêques du Roiaume de Bourgogne c'en 
étoit le Centre, au lieu que ceux qui fe-
roient venus d'Orange dans le Valais auroi-
ent fait bien du chemin, Voiez , jV vous 
prie» une Diiïertati n de Mr le Prefident 
de Valbonah , où il démontre qu" Epaune doit * 
être dans le Diocéle de Vienne. Vous la 
trouverez dans les étnoire* de Trcvoux , 
Février 171c. Art. XXII. 

Il ŝ agit préfcnterpent de voir f\ les rai-
Ions de Mr Briguet pour placer Epaune dans 
le Valais , peuvent balancer cel es là. Il 
combat d'abord le fentiment de Mr. de 
Valbonais par cette raifon , que VEpaune du 
Diocèfe de Vienne n'étoit qu'une ParoiCTe 
ou un Village, qui ne devoit pas être affez 
conu pour c\x\*Avitus fe fut contenté de le 
nommer pour le rendez vous du Concile * 
(ans aucune autre indication , au lieu que * 
VEpaune du Valais ne pouvoit pas être igno
ré à caufe du voifinage tfAgaune , & du 
plaifir que Sigifmond le tailoit de fréquenter 
ce lieu. 

L'Auteur nous fait enfuite la defcription 
dé cet Epaune du Valais. C'étoit, dit il, un 
Bourg iortifïé & célèbre, fur tout par les 
excellens pâturages > par la bonté de les 

eaux 
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eaitx & la piireté de l'air, par ïês richefîes, à 
caufe du partage de l'Italie % de la France, 
de la Suifle & de l'Allemagne. Le pieux 
Sigifmond alloit s'y récréer aflez fréquemment. 
Il y étoit fur tout atiré par la vénération qu'il 
avoit pour les Reliques des MartirsThébéens, 
& ce fut là, que ce Prince fit convoquer lô 
Concile. Malheureufemént ce petit Paradis 
terreftre fe trouva fitué trop près d'une haute 
Montagne dont les fondemens croulèrent* 
Elle tomba fur le Bourg & l'écrafa. NôtreAu-
teur cite la Chronique de Maxim', qui décrit 
cet accident tragique arrivé de fon tems,que 
l'on fixe à l'an 562. Grégoire de Tours lô ra-
porteauilià peu près de la même manière* 
L'un & l'autre ajoutent cette circonstance é* 
tonante, c'eftque le cours du Rhône aian* 
été arrêté par la Chute fubice de cette Mon* 
tagne, quand cet Amas d'eaux eut rompu 
fes digues, il caufa du defordre jufqu'à Ge-

, nève*à l'autre extrémité du Lac. Il empor^ 
ta notre Pont, nos Moulins, fejetta dans la 
Ville même, où plulieurs Perfones furent 
noiées. Je remarquerai en partant, que 
pour rendre cette Relation croïable, il faut 
néceflairement fupofer une circonftance que 
ces deux Hiftoriens ont omife, c*eft que la 
Chute de cette Montagne fut caufée par un 
tremblement de Terre qui fe fit fentir en 

H même 
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jnêmetemsà Genève, & dont les fecoufles 
cauférent le defordre qu'ils raportent. On 
nous aprendquela Montagne , dont fe dé
tacha la terrible maffequi fit tous ces rava
ges, sapelle aujourd'hui le Jorat. Son nom 
ancien eftle Mont Taurus. 

Mais quelle preuve à t'on qu'au pie de ce 
Mont il y eut autrefois un Bourg apelléE/w*-
ne? Mt.Briguetdùègue pour cela la Tradi
tion du Pais. Pour lui doner un peu plus 
de poids il a prié Mr. l'Abé Claret de lui ex
pédier un .Certificat là-deflus,qu'il a inféré 
dans fa DifTertation. Il cite quelque Poète 
moderne qui a dit que la Légion Thébéenne 
avoit foufert le Martireà Epaune pour Agau-
ne.H refte aujourd'hui unVillage fort à portée 
du lieu où doit s'être tenu ce Concile. Il 
porte le nom d'Epenajfexoù notre Chanoine 
croit reconoitre viliblement l'ancien nom 
d'Epauné. 

- Une diflîmule point une dificulté qu'on « 
peut lui faire fur la tenue de ce Concile dans 
le Valais, c'eft qu'on pourroit bien l'avoir 
confondu avec celui d'Agaune. Voila deux 
Aflemblées d'Evêques que l on place à demi-
lieue l'une de l'autre, & dont les dates fe ra
portent auffi. Les mêmes matières furent 
agitées à peu près dans ces deux Conciles. 
Il eft donc aifez naturel de n'en (ai

re 
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te qu'un. Mais Vr* Briguet indique dans le 
dernier Chapitre, plufieurs circonftances di-
férentes dans ces deux Conciles, & il a beau
coup de penchant à croire qu'ils ne fauroienC 
être le même. Cependant il (iifpcnd ion ju
gement & il en foumet la décifion à Benoit 
XIV. Si vous le trouvez à propos > Monjieur% 

nous nous en raporterons aulfi à ce qu'en 
dira le Saint Père* 

La preuve que notre Chanoine trouve la 
plus triooiphante,pourplacer|ceConcile dans 
le Valais, c'eft qu'il eft refté des traces bien 
marquées du nom d'Epaune dans un Village 
voifin du lieu où devoit être cet ancien 
Bourg avant qu'ils fut écrafé. On trouve 
tout près de là un Hameau qui porte le nom 
tfEpenaflèx, vifiblement dérivé d'Epaune. Le 
Père Stgijmond, Capucin, fe vante d'être le 
premier quia fait cette découverte, & il s'é
tend beaucoup à la mettre dans tout fon 

- jour dans les Chap. XXXiV. & XXXIX. de 
la Vie de St. Sigifmond. Pour jug er de la va-
lidité de cette preuve je ne croi pas,Monfîeurf 

qu'il foit néceflaire de recourir au St. Père 
corne pour la Queftion précédente. Peut être 
que connoiflant vous & moi le langage du 
Pais, nous fomes plus en état que lui de trou
ver la véritable origine du nom de ce Villa
ge-

H 2 Tous 
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Tous les Savans conviennent que pour re
trouver les anciens lieux dont a parlé quel
que Hiftorien,il faut faire attention aux noms 
modernes voifins du lieu dont on cherche la 
poiîtion, & que lorfqu'on y trouve quelque 
Conformité c'eft déjà là une indication fort 
utile. L'Abé le Beuf, Chanoine d'Auxerre, a 
découvert par cette méthode quantité d'en-
droits des Gaules dont avoient parlé les an-
ciens Hiftoriens,& qu'on ne reconoiffoit plus 
aujourd'hui. Mais cette Règle doit être em-
ploiée avec beaucoup de précaution. La 
preuve qu'on en tire n'a de force qu'à la fuite 
de quelques autres, & elle n'eft plus d aucun 
poids,fi dans le langage moderne du Pah, ce 
nom lignifie quelque chofe qui ait pu être 
une ocafion naturelle d'apeller ainfi ce lieu. 
Ii femble bien d'abord <\ù*Epaune peut avoic 
fait Epenaffex. Mais afin que la reffemblance 
de ces deux mots ne vous impofe pas trop, 
il eft bon de vous avertir que dans le patois 
de Savoie,ce mot ou un tout femble, fignifie 
un Home qui peigne le Chanvre *. La Sa-
voie & le Valais font aflez voifins pour que 
le Peuple ait le même idiome, ou au moins 
fort relfemblant. * II y a donc beaucoup d'a-

paren-

* Les Vaifans de Savoie aillent les Peigneurs dt 
Chanvre des Epenaflieu*. 
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parence que quelque Ouvrier qui peignoît 
le Chanvre, & qui demeuroit dans ce lieu, 
aura été l'ocafion de l'apeller EpeusiJJèx, c'eft à 
dire le Village où Ton peigne le Chanvre. 
Rien de plus naturel que de défigner ce Ha* 
Hieau par lç Métier que l'pn y exerçoit, Mé
tier au refte tout à fait relatif à la Vie çharn* 
pètre* Si cette origine n'eft pas Ci propre à 
illuftrer lçlieu,que celle que lui done Mr. Bru 
guety elle eft au moins plus vrai femblable. 

Quelle étrange chute, dira-t on ! Des 
Pérès du Concile devenus Peigneurs de Chan
vre! Mais, Monfieur> je ne vois pas qu'il y 
ait là de quoi tant fe récrier, car après tout 
cette chute n'eft pas auflîfgnefte que celle de 
la Montagne qui écrafa autrefois ce Bourg. 
Celle ci ne fera un mal réel à perfone. Tout 
fe réduit à dégrader un peu, un lieu que l'on 
avqit voulu,aflez légèrement, rendre célèbre 
par la tenue d un Concile. On a bien des 
exemples de ces origines favantes, que l'on 
a eflaié de doner a quelque endroit pour le
quel on s'afe&ione, & qu'il faut enfuite 
prendre au rabais quand on les examine 
mieux. 

J'en trouve un exemple dans le Journal 
Belvêtique> qui peut venir ici affê  à propros. 
Quelques Ecclefiaftiques de Savoie quiacom-
pagnoient l'Evêquç d'Aneçi dans la vifitç 

H 3 ĉ u'il 
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qu'il faifoit de Ton Diocèfe, fe trouvèrent "au 
pie de ces afreufes Montagnes du Faucigni 
qu on apelle les Glacières. Ils gîtèrent dans 
un Prieuré nomé Chamouni, tout à fait voi* 
fin de ces Glaces aulfi anciennes que le Mon* 
de. On s'amufa quelques momens^ cher» 
cher 1 etimologie du Village où l'on paUbic la 
nuit. Un Douleur de Sorbone qui fe trou
va là,à la fuite de l'Evêque,&qui avoit pafle 
la plus grande partie de fa vie à Paris,où il a* 
voit un peu pris le goût antiquaire , fit d'a
bord quelque dépenfe d'érudition fur le fu-
jetpropofé, & il conjeftura que Chamouni 
vçnoit du Latin, Campus munitus. Camp for
tifié. Il apuïa fon fentiment du nom d'un 
Village à quelques lieues de la,qui s'apelle Ve-
tra. Il fit voir qqe c'eft le refte de l'ancien 
nom du lieu qui étoit Vetera Cajlra , l'ancien 
Château. On ne manqua pas d'opofer au (à-
vant Etimologifte,qu'il n'y avoit aucune a-
parence que jamais les Romains eufTent fait 
le moindre ouvrage dans le lieu où l'on ê-
toit, ni même qu'ils eufTent pénétré iufqu'à 
ces Montagnes fi efcarpées. Enfin un bon 
Prêtre qui étoit de la Troupe, remarqua que 
le Dodteur y cherchoit trop de finefle. Ce 
n'eft pas dans le Latin, dit-il, qu'il faut cher
cher l'origine du nom de ce lieu , mais tout 
Amplement dans le Patois du Païs, qu'apa-

remment 
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remment Mr. le Doâeur a oublié à Paris. 
Nos Paifans lui aprendront que Chamouni, 
dans leur langage, fignifie le Champ du Meu
nier. Il eft donc vraifemblable qu'on a co» 
mencé à bâtir ce Village fur la poflelîîon d'un 
Meunier, Voila tout le miftère qu'il faut y. 
chercher. Le Prieur du lieu, H,ome d'ef-
prit, badina agréablement fur cette petite 
Controverfe. il dit au dernier Opinant qu'il 
lui favoit mauvais gré de venir ainfi dégrader 
fon Prieuré , en lui. doqant une origine (i 
baffe. Je vousrenovie, Mohfienty au Jour
nal même, pour avoir la fuite de ce badina-
ge , mais j e crois qu'il ne fera pas mal de 
tranfcrire ici la conclulion. 

„ La Çonverfation que l'on vient de ra-
„ porter peut avoir fon ufage. Elle doit 
„ fervir de leçon à ces Savans,qui vont quel-
„ quefois chercher bien foin , & dans les 
„ Langues mortes, des Ethimologies, que 
„ l'on trouve plus heureufement, & fans la 
„ moindre contention d'efprit, dans la 
„ Langue du Pais, & même dans le (Impie 
„ Patois. * 

Voila, Afonjîeur, la conclusion du Jour-
nalifte, & voici la mienne. Si ce prétendu 
Camp fortifié par les Romains à Chamouni, 

H 4 s'eft 

* ffournalHelvet.tfuinim.p.î')'?. 
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*'eft trouvé n'être fimplement que le Champ 
d'un Meunier , doit on être furpris s'il eft 
arrivé quelque chofe de femblable à Epenap. 
fexy & Ci les Bancs du prétendu Concile 
qu'on veut qui s'y foit tenu, font devenus 
PAtelier de quelques Feigoeurs de Chanvre ? 
Je fuis &c. 

RE-
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REMARQUES 
5/rr/i? LAC LEMAN. 

VfOusme demandez, MONSIEUR Ci'fat 
vu dans un des derniers Tomes de la 

* Bibliothèque Françoife , qui s'imprime eo 
Hollande, quelques particularités qui regar
dent nôtre Lac de Genève *, & vous voulez 
que je vous endife mon fentiment.J'ai cher
che Ce Volume fur vôtre indication, à j'y 
ai éfeélivement trouvé l'Article qui nous 
regarde, fous ce titre, Remarques fur un Li. 

„ vre intitulé : L'Etat & les Délices de la Suifle, 
publié e» 1730. 

L'Auteur de ces Remarques, qui naa pas 
voulu fe faire conoitre, comence par louer 
le Livre en queftion. Après avoir feic un 
petit Compliment à ceux de qui nous le te
nons, il les prie de ne pas trouver mauvais 

H s s'il 

* Bibliêth. Françoife T. XLU.p. 148. 
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s'il ajoute quelques particuliarités qui peu
vent leur avoir échapé. Il n'eft pas fur-
prenant que dans ces fortes de Recueils on 
oublie quelque chofe. Il prétend donc y 
fupléer en indiquant quelques fingularitësquî 
pourront contribuera perfeâioner cet Ou-
vrage,au cas qu'on en fit une nouvelle Edi
tion, Pour intéreffer fon Le&eur, il obfer-
ve que tout ce qui regarde l'Hiftoire naturel- > 

le eft aujourd'hui le goût dominant. 
Pour être à la mode, nous ferons donc 

bien, MONSIEUR, de nous entretenir en-
femble là defTus. Nôtre Auteur comence 
par les Omilfions qui concernent le Lac 
Léman. Le fujet eft intèreflant pdur nous» 
Par cette raifon je m'en tiendrai à Pexamen 
de ce feul Article, fans cependant m'aflTujettir 
à fuivre fort fcrupuleufement nôtre Auteur 
dans fes Nouvelles Remarques. Je vous de
mande la liberté de batre un peu la Campa
gne, & de pouvoir vous écrire tout ce qui 
me viendra dans TEfprit, en me promenant 
fur nôtre Lac. 

Sur nos Poiflbns, on lit dans l'Etat de h 
Suffi, » Qu'on pèche d'excellentes Truites 
„ dans le Lac Léman, & une autre efpèce 
„ de PoijTons, qui,je penfe, eft particulière à 
j , ce Lac* & que nous apellons des Per-
„ ches * On 

* Tcm.IV. p. 308. 
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On relève avec raifon cette méprife. Là 

Fercbe eft très comune par toute l'Europe, 
Il eft vrai que celles du Lac Léman font fort 
recherchées, à caufe de leur grofleur & fut 
tout de lfcur bonté* Mr. Je la Martinière* 
dans fon Difitionaire Géographique, a copié 
exactement cette erreur d'après l'Etat Je U 
Suijfe, & même jufqu'à quelques fautes d'im-
preifîon *. Ce qui furprend c'eft qu'il ne 
fe foit pas rapellé, en dreflant cet Article, 
d'avoir mangé cent fois de la Perche en Hol-
lange. Cç Poiflbn cuit à PEau & au Sel eft 
le Plat favori des HoUandois. Le Poiflbn 
particulier au Lac de Genève, & qu'aparem-
ment on avoit en vue lorfqu'ofl a nommé 
la Perche, eft celui que nous apellons Ferrât. 
Vous en trouverez la defcription dans le 
Journal Helvétique**. Je vous confeille de lire 
l'Article entier qui regarde le Lac Léman, 
vous y trouvères bien des particularités cu-
tieufes. Il eft bon de remarquer que ce 
Poiflbn apellé Ferrât, qui eft très abondant 
pendant tout PEté. fe pêche auilî quelque
fois dans le Lac de Neuchàtel, quoi que Ron
delet & WiUughi aient crû qu'on ne les pê-
choft que chez nous; 

Vous trouvères dans Pendroit du Journal 
Helvétique que je viens de vous indiquer, u-

ne 
* Article Lac Léman. **tfourn.Hch. 1741,p. w*. 
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pe Obfervation de$ plus finguliéres d'un E-
vèque qui vivoit à peu près du tetns de la 
Reformation, & qui étoit fort échaufé con
tre les Novateurs,, Il prétend que depuis quç 
les Genevois ont abandoné la Religion Ro-
maine,leur Lac eft vifiblement devenu moins 
poiflbneux. On s'égaie un peu aux dépens 
de ce bon Evfeque, ne croiant pas quecette 
Obje&fon demandât une Réponfe férieufe. 

Cependant, MONSIEUR, il pourrait très 
bien çtre, que depuis une certaine Epoque, 
mais qui n'eft pas celle de la Réformation, le 
Poiflbn eft moins abondant dans nôtre Lac. 
On lit, dans PEtat de la Sftijji, que depuis 
environ çot ou 60, ans , il s'eft jette dans 
le Lac de Genève, par quelque accident, une 
forte de Poiflon, conu dans le Pais fous le 
pom de Moutelja, & qui s'̂ pelle Lottç, en 
François. Cette efpèce eft vorace& fait de 
grands dégâts dans le Lac. Voila donc une 
raifon toute naturelle de la diminution du 
foiflon, & qui peut difpenfer de recourir à 
la Malédidion célefte fur le Lac de Genève. 

Pour me prévaloir de la liberté que je me 
fuis ménagée, de faire des digreffions quand 
jejugerois à propos, difonsun mot, s'il vous 
plait, de cette voracité des Poiflbns. Il fem-
ble que c'eft yne Objeâion à faire contre la 
Providence, 

Vhbé 
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L'Abé Du Guet dans î Ouvrage des fixjour s* 
parlant de la Création des Poiffons,dit „ Qu'il 
„ femble que leurs inclinations font toutes 
*, contraires à la Société & à la paix, que la 
„ forée y décide de tout, & que PintèrèÊ 
„ particulier eft la Loi générale de tous» 
„ Il feiiible, ajoute u il, que Dieu ait vou* 
„ lu peindre les Vices des Homes dans les 
„ Inclinations des Poiflbns. Habacuc s'en 
„ plaint en quelque manière: Seigneur,d'\t-
„ il, pourquoi demeures - tu dans lefilence, pen 
iy dant que F Impie dévore ceux qui font plus 
„ jujles que lui? Et pourquoi réduis-tu les 
„ Howes a la condition des Coiffons de la Mert 

„ qui ri ont point de Roi pour les défendre ? * 
Ce Fatiàge du Prophète m'en rapelle un 

autre du Livre de Job. Je puis bien étendre 
le Privilège que je vous ai demandé, jufqu'à 
laifler pour quelques momens PHiftoire Na« 
turelleen faveur de la Critique. On a cité 
mille fois ces belles paroles: Interroge les 
Animaux, é> H$ fenfeigneront> & les Oifeaux 
Au Ciel, & ils te ïaprendront. Parle à la Terre, 
& elle fin/huira^ les Poiffous de la Mer tele ra
conteront -y Car qui ne fait que cejl la Puiffanct 
de Dieu qui les a faits ? * * 

Pref* 

• Habad l. IJ. 14. 

** 3ob Xll. 6.7> 
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Prefque tous les Théologiens , qui ont 
eu à démontrer rexiftence de Dieu , ont 
emploie ce Paflage, pour prouver que fi 
Ton lait atention a la ftrudture admi.abie 
du Corps des Animaux, & a l'inftinâ mer
veilleux qui les dirige fi bien pour leur 
confervation , on ne peut pas s*cmpècher 
d'y leconoitre la Main de Dieu. 

Il fait convenir qu'à la première ledlu- ' 
re j i! femble bien que c'eft là la penlee 
de Job. Mais un Savant de ces Pais- ci » 
je veux dite de Suijfe\ a trouvé toute au
tre chofe dans ce l'adage. Croiriez vois, 
Monfieur , qu'il nous a tait voir que cène 
preuve de rexiftence de Dieu que nous 
cfoions y apercevoir , étant examinée ^e 
plus près > (e réduit au contraire à une Ob* 
K&ion contre la Providence. Vous ferez 
furpris, fans doute » de ce mécompte. e 
l'ai été tout corne Vous. On le demande 
d'abord, fi ce Savant ne s'eft point trom
pé , & s'il doit en être cru préférablemer.t -
atik autres Interprètes. Mais (ou futrage 
eit d'un grand poids » parce qu'il entend 
à tond les Langues Orientales. Voici donc» 
Éeion lui > quelle elt la penlée de Job. 

Ce àaiiu Home a principalement en vue 
de réfuter cette faufle Maxime de fes Amis, 
^ue les difgraces & les calamités pourfui* 
Vent toujours les Médians dans ce Mon

de , 
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de 1 & que les Malheureux font ordinaire
ment coupables de quelque grand Crime. % 
Bien loin de là j leur dit- il , la projpèritè rè 
gne dam les Maifons des Voleurs publics , & 
quoi qu'ils irritent le Seigneur , ils ne laiffent 
pas de vivre en Jantè , & Dieu femble leur 
amener tout, corne par la main. Interrogez 
Jeulement les Animaux , ajoute- t* il , £f? ils 
vous en convaincront. Si vous examinez ce qui 
fe paffe fur la Terre, vous en ferez convaincus. 
Votez encore ce qui arrive dans la Mer , vous 
trouverez la même chofe dans le fort des Poijfons. 
Laquelle ejl ce de toutes ces différentes Créatu
res qui n'éprouve que la Main de Dieu a fait ' 
cela ? Ceft-à-dire qu'il (outre que lej Pe
tits (oient ordinairement la victime des 
Grands, que les {bibles foient la proie des 
plus forts. Cette opreffion eft une chofe 
û évidente que les Bêtes même & les cho-
fes inanimées pourroient en rendre témoi
gnage > û elles tavoient parier. 

Vous lave2, Monfieur , qu'on ne réfute 
jamais plus heureufement les Incrédules , 
que lors qu'on a fart de tourner leurs Ob
jections même etl preuves pour la vérité 
de la Religion, & c'eft ce que les Déten
teurs du Chriftianifme ont fait fouvent avec 
fucccs. Malheureufement c'eft ici tout le 
contraire. Un Argument que l'oti avoit crû 
trouver dans ces paroles de J ^ u n Argu
ment que Ton regardoit corne vidoneax 

con-
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contré lés Ëfprits forts, devient une difi-
culte à faire contre ,la Sagefle de Dieu. 
Mais outre qu'un bon Interprète de l'E
criture Sainte ne doit point chercher à lui 
faire dire ce qui convient au Siftème de 
Théologie qu'il profeffe , mais ce que la 
liailon du dif jours > & la force des termes 
demandent qu'on lui fafle dire , tout le 
monde fait qu on a en faveur de Pexiften-
ee de Dieu un fi grand nombre de preu
ves palpables & convaincantes , qu'on ne 
doit pas avoir regret a un Partage de plus 
ou de moins , pour établir cette vérité. Àin-
fi » Mwjieur » (achons gré a ce Critique 
qui nous a expliqué cet endroit de l*Ecri-
ture que nous croiiorts entendre* & que nous 
n'entendions point. 

Revenons a nos Poiflbns. Le Brochet 
feui peut nous doner le Cornent i e du Paf-
lage de Job , expliqué de cette nouvelle 
manière. C'eft le Tiran des Eaux. Il dé 
vore non feulement ceux d'une efpèce di-
fcrente de la fienne , mais les Brochetons 
les Confrères n'échapent point à (a vora
cité. Les Latins, corne vous (avez, Papel-
loient Lucins* Voici ce qu'en dit PEcole 
de Salcrne » 

Luàus ejl Pifcù * Rcx atqtte Tymnnm aqua-
runté 

Haba-
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Habacuc a dit que les Poiflbns n'ont point 
de Roi pour les défendre. Ici on nous 
dit quelque chofe de plus , c'eft qu'ils en 
ont un pour les manger. 

Outre le Brochet & la Lotte f il y, a quat*-. 
tité d'autres Poiflbjis qui font auffi voraces 
à leur manière. Quand on voit cornent 

A ils s'ataquent & (e mangçnt les uns les 
autres > il femble qu'ils devroient fe détrui. 
ré entièrement. 

99 Mais , dit PAbé Du Guet, Dieu y a 
99 pourvu en multipliant cette efpèce d'A-
JJ nimaux d'une manière fi prodigieufe, que 
99 fa fécondité lurpaffe fon ardeur naturelle 
99 à fe dévorer. Tout ce qui eft détruit 
9> eft toujours fort au deflous ce ce qui 
9i fert à la renouveller. Il eft vrai que 
99 nous pourrions être en peine cornent les 
99 petits échaperont aux grands 9 qui leur 
9> douent corne à leur proïe, continuelle-
99 ment la chafle. Car dans la Mer tout 
99 eft ouvert, tout eft comun,! & d'abord 
9) on ne voit point de fureté pour le Peu-
M pie foible. Mais ce Peuple foible eit 
>9 plus promt à la courfe ; ils aprochent 
99 des lieux où TEau baffe ne convient 
99 point aux grands Poiflons 9 & il femble 
99 que Dieu leur ait doné une prévoiance 
99 proportionée à leur foiblcfle & à leur 
91 danger *. 

I Je 
* Ouvrage du fix Jours * p. 13*» 
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Je me rapelle là deflus un mot de Mr. 
de Fontenelle, dont je dois vous faire part. 
On railonoit un jour chez lui fur ce pen
chant des Poiffons à fe manger les utis les 
autres. Pour diminuer la (urpnle que ce 
détordre aparent ne peut que caufer d'abord, 
on avoit fait diverfes Réflexions à peu près 
telles que celle* de l'Abé du Guet. Apres 
tout, MeJJîeurs , nous dit Mr. de Fonte* 
nelle en riant y cette voracité ne laijfe pasd'ê* 
tre dxun très mauvais exemple. 

J'oubliois une Remarque de l'Abé dti 
Guet très propre à juftifier la Providence 
a cet égard , c'efl: qu'en votant la Mer fi 
peuplée de Poiffons, on ne comprend pas 
où'ils peuvent prendre de quoi (e nourir. 
Us ne peuvent fortir de l'Eau & il n'y croit 
rôéil. L'accès de la Terre leur eft inter
dit. Si donc Dieu a jugé à propos de peu
pler la Mer, il ne pouvoit guère leur afli-
gner d'autre nourriture. 
1 Pour achever l'Article des Poiffons de 

notre Lac , l'Auteur des Remarques y met 
encore les Hombles Chevaliers , efpèce fort 
éftimée , mais qui n'ell pas comune chez 
nou% Leur bonté & leur rareté avoit do
ué lieu à un ancien Règlement de l'A baie 
de St. Claude, autrefois Saint O Y ^ N » par 
tequel TAbé devoit aux Fêtes de Pâques , 
faire fervir un de ces Poiffons à chaque Re-

Jigû 

I 
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ligieux, corne un mets fort délicat H é-
toit Spécifié qu'il feroit péché dans le Lac 
de Genève. Vous voiez par la, SAonJîeur* 
que l'ujage de la Viande leur étoit iuterditt 
puis que le Carême étant fini, on leur fer* 
voit encore du Poiflou. Ils ne fe reiïen-
toient des bones Fêtes qu'en ce qu'on leur 

4 en donoit de plus exquis. VHomble Cbe~ 
valier tft ordinairement fort gras. On en 
prend qui pèfent quinze à vingt Livres. 

L'Auteur que vous m'avez invité à lire 
s'étone de ce qu'il n'y a point d'Anguiles 
dan* nôtre Lac, & il tache d'en découvrir 
laraifon. Il lui paroit vrailembldbie queceU 
vient de ce que ce Lac £f? les Civières ou Bjiiffeaux 
qui s*y jettent , n'ont avec la SAer aucune 
comunication , qui ne foit interrompue par l en-
goufrement des Eaux dms des Précipices , & 
parmi d âpres Rochers. Il me (emble que 
les Anguiles (e plaifent principalement dan» 
les E t an t s , & quelles y foifonent. Or U 
plupart des Etangs n'ont point de comu
nication avec la Mer. Il vaudroit donc 
mieux dire , ce me femble , que PEau du 
Lac de Genève eit trop vive pour cette 
forte de Poillons Mais je m'en raporce 
à ceux qui conoiffent mieux que moi cet
te efpèce. Ma tache eil de vous parler des 
Poillons que nous avons, plutôt que de ceux 
que nous n'avons pas. 

1 2 Ou. 
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Outré les Poiflbtrt, les nouvelles Remar
ques îoulent encore iur quelques Oifeaux 
Aquatiques qui nous font particuliers. On 
y voit la defcnption des Grèbes » elpèce 
qu'on chercherdu inutilement ailleurs Cet 
Oifeau eft fort cftimé à caufe de Ion plu
mage > qui eft fort uni, 6c d'un luftre ar
genté qui le fait rechercher. On en fait 
des Manchons & des Palatines, que l'on 
vend chèrement à Paris , nuis qui y étoi-
ent encore d'un plus grand prix, quatld la 
Mode étoit pour les Manchons de plume. 
La Grèbe eft une efpècé de Canard T ou 
plutôt de Macreufe , car nos Chartreux 
voiiîns en peuvent manger * fans violer 
leur Règle. Voici ce qu'en dit notre Au
teur. Cet Article m'a paru affe2 curieux 
jïour le tranfcrire ici 

» Cet Oifeau ne paroit qu'en Hiver. 
*> Des que le Printems aproche-on n'en 
4, voit plu1. 11 plonge à tout moment » 
,* come les Plongeons , demeure longtems 
*> fous l'Eau , & vole fi peu & û mal , 
„ qu'on le force à la rame, & en l'épou-
i> vantant. La pauvre Grèbe après avoir 
if plongé & nagé à n'en pouvoir plus • lé 
*, laifTe prendre avec la main. Ce qu'il y a 
f y de bien remarquable & qui mérite d'o-
» cuper le loifir de nos Naturalises, c'eft 
t, que perfone ne lait ce que les Grèbes 

3, de. 
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9» deviennent quand elles difparoiflent. Ce 
j9 qui tait la dificulté, c'eft quelles ne fau-
9» roient voler affez bien pour s'élever au 
u delTus des montagnes 9 & des hautes 
99 Colines qui environent le Lac, 11 eft 
9i vrai qu'elles pourroient enfiler les Va-
9» lées 9 & (uivre les rivages de quelques 
», Rivières du Pats de Vaud, ou de la Sa-

* 91 vote. Mais corne elles vont toujours en 
9t grandes troupes , il eft à iupofer que fi 
| 9 elles prenoient tout d'un coup leur vol 9 
99 corne font les Bemaques 9 pour fe tranf-
99 porter dans d'autres Climats » quelqu'un 
99 les verroit. Or c'eft ce qui n'arrive 
99 point. 

Dans VEtat & lis Délices de la Suiffe f 

on n'a pas oublié de faire remarquer une 
fingularité du Lac Léman , c'eft que fes 
Eaux (ont dans leur plus grande hauteur, 
à peu près au Solftice d'Eté. Une chofe 
merveiUeufe 9 nous dit-on , & qui ejl de no
toriété publique* c'ejlque ce Lac, au contrai** 
re tous les autres, décroit en Hiver 9 & croit 
en Eté , quelquefois de la hauteur de dix fiez 
& davantage. On atribue cela aux Neiges 
des Montagnes 1 qui fe fondant en Eté par la 
chaleur, grojfîjjènt de leurs Eaux les Bavière* 
qui entrent dans ce Lac *. 

I 3 Vous 

* Etat de la Suiflc, T. IV. p. 306. 
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Vous jugez bien» Mmftem^ que le Rj?i* 
ne fortant du Lac à G mvey doit avoir le 
même fort , je veux dire avoir fes Eaux 
les plus abondantes au fort de l'Eté \ » us 
favez que le Nil eft dans le même cas. 
Le Chevalier Ricaut, dans fon Hijloire det 
Grecs, dit que ces bones gens croient qu'un 
peu après le Solftice d'Eté, toutes les Ri
vières du Monde le rendent en Egipte* pour -
faire homage au Nil » come au Roi des 
Fleuves , & que c'eft au concours de ces 
Rivières qu'ils atribuent le débordement -lu 
Nil t ce qu'ils prétendent prouver en fai
sant remarquer, que dans ce tems là tou
tes les Rivières font bafles. Mais il en 
faut excfepter roôtre Rhône. Il n'eft ni 
VaiTal, ni Tributaire du Nil. Il fe foutient 
dans toute fa grandeur & dans toute fon 
élévation j dans le même tem» que ce Roi 
des Fleuves fe déborde. 

Il eft vrai que ce n'eft guère qu'à G*-
nève qu'il ^aroit ainfi dans tout fon luftre. 
Après une journée ou deux de chemin, ce 
n'eft plus la même chofe. Dès qu'il eft 
parvenu à Lion » il eft réduit au fort des 
autres Rivières , je veux dire que fes Eaux 
font fort baffes en Eté. Ceux qui fe font 
trouvés à Lion dans cette failon ont pu s'en 
alTurer par leurs yeux. Et en faveur de 
ceux qui n'y ont pas été, le Père de Colonia 
le leur aprendra. En iy6 j . f on craignoit 

fort 
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fort que les Réformez ne fe rendirent Mai-
tres de Lion. Le Comandant fit fentir 
au Roi la nécefiîté de le fortifier, fur tout 
clu côté du Rhône où la Place étoit tout 
à fait à découvert. Il remarque dans la 
Lettre qu'il écrivit en Cour pour cela, que 
le meilleur tems pour bâtir & fonder le long 
du R})bue, c'eji au Mois de Juin & de Juil-

^ ht que la Bavière efi la plus bajfe *. 
Une autre fingularité que Ton remarque 

dans le Lac auprès de Genève » & à quel
ques lieues au deffus , c'eft une efpèce de 
Flux & Reflux , mais qui n'a rien de 
périodique. Ce fofct des criîes d'Eaux , qui 
arrivent tout d'un coup , fur tout en Eté > 
& qui en font hauffer la furface de quel
ques piez. L'Eau s'abaiffe en (uite aufïî 
promtement qu'elle s'eft élevée. Ce Flux 
& Reflux s'apelle dans le langage du Pais, 
des Sèches. Vous trouverez dans le Jour ml 

. Helvétique , que je vous ai déjà indiqué , 
un grand détail là deflus * *. On aporte 
trois ou quatre fentimens djférens pour ex
pliquer ce Phénomène. Mais depuis ce 
tems là un habile Profefleur de nôtre Vil
le a travaillé fur ce lujet , & en a doné 
l'explication la plus vraifemblabie. Vous 

I 4 la 

* Hiftoirc Litérairc de Lion. T. II, p. 643. 
** Mai 1741. p. 420» 
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la trouverez dans VHiJloire de l'Académie de 
1742 *. 

On nous aprend,dans ce même VoIumef 
que quelques perfones ont vu fur le Lac 
Léman, des Trombes femblables à celles que 
les Matelots aperçoivent aflez fouvent fur 
la Mer. 

Le Lac de Genève étant fans contredit 
un des plus beaux qu'il y ait en Europe , 
vous jugez bien , Monfieur, qu'il done lieu 
à plusieurs Parties de plaifir f & même 
à de petits Voiages aux environs. II y a 
quelques Années qu'il s'y fit une Prome
nade de Gens de lettres, dont je crois que 
vous ferez bien aife d'être informé. Le 
célèbre Marquis Majfei étant venu à Geni* 
ve , fût vifité de la plupart de nos Sa» 
vans **. Il leur marqua quelque envie 
de le promener fur cette belle Pièce d'Eau, 
La partie fut bien tôt liée pour cela. Ou 
monta un petit Bâtiment fort propre & Ton 
eût une journée à fouhait. 

A peine fût on forti de Genève , que 
Ton fit remarquer à cet Illuftrç Voïageur 
une efpèce d'Antiquité qui excita fa icurio-
fité. Dans l'endroit où le Rhône reprend 
fon nom & fon cours, après l'avoir perdu 

pen-

# Hift. de l'Académie 1742. p. 26. Edit. de Paris. 
¥ * Ce fut J'an 1732* en A utomne. 
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pendant l'efpace de feize lieues, on trou
ve un Rocher, qui, à ce que dit la Tradi
tion , a voit fervi autrefois d'Autel à Neptu
ne. Il femble en avoir encore confervé le 
nom, quoi qu'un peu défiguré. Le Peu
ple Papelle la Pierre Je Niton. Ce Dieu 
des Eaux , corne vous voïez , y eft affez 
reconoiffable. On fait que les anciens Ro. 

- mains confacroient à Neptune tous les Ro 
chers qu'ils trouvoient dans la Mer , le$ 
Lacs & les Rivières 

Saxa vocant Itali mediis qtw in ftu&ibut Aras, 

Quand le Savant Voïageur avoit vifité 
la Bibliothèque publique , quelques jours 
auparavant, bn lui avoit fait voir des Inf-
trumens de facrifice, que des Pêcheurs a-
voient trouvé au pié de ce Rocher l'an 
1660. Ils confident dans un petit Cou
teau de Cuivre, que les Latins apelloient 
Seccspita. Il y a deux ou trois autres Ini-
trumens du même Métal, dont on ne re-
conut pas bien Pufage quand on les trou
va* On les prit pour des Haches 5 mais 
n'étant point percez pour recevoir un Man
che , illeur a falu affigner quelque autre def-
filiation. Ce font proprement des Coins 
que l'on avoit rendu aflez tranchans. Cet
te figure a fait conjedurer f avec beaucoup 

1 S de 
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de vraifemblance, que le Sacrificateur le» 
empoignoitt & s'en fervoit pour écorcher 
la Viâime. Vousfavez que nos Bouchers 
n'y cherchent pas tant de façon. Pour 
détacher la peau de l'Animal d'avec la chair* 
ils fe contentent d'infirmer entre deux le 
manche de leur Couteau. 

Le Marquis Maffeï s'étant aproché de 
rAutel de Neptune , voulut monter defliis . 
pour le mieux examiner. 11 fit d'abord 
atention à une Cavité qu'on prétend avoir 
fervi à contenir le feu du Sacrifice. Mais 
il ne la trouva point de la figure qu'elle 
auroit du avoir , fi elle avoit été dettinée 
à cet ulage. C'eft un Trou quarréi ce qui 
lui fît conjecflurer qu'il avoit fervi à por
ter une Croix qu'on y avoit arborée dans 
les Siècles qui précédèrent notre Réforma
tion. Cependant on convint à la fin que 
les Païens pouvoient y avoir facrifié,& qu'en 
fuite les Chrétiens avoient taillé ce Trou d'u
ne manière à pouvoir y planter une Croix ,• 
ce qui concilia les deux fehtimeris. Ainfi 
ce Rocher aura été fucceffivement Autel des 
Païens, & Pié- d'eftal de la Croix. 

Après l'examen de cet Autel ruftique 9 
on continua à voguer. A queique dillan* 
ce de là, le Pilote , fuivant fufage des Na
vigateurs» tira deux petites Pièces d'Artil. 
lerie » qu'il avoit fur fon bord. Les Echos 
des Colines voifiues répétèrent fi longtems 
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le bruit du Canon 1 que nôtre Savant nous 
fit remarquer que rien ne relTembioit mieux 
au bruit du Tonerre. On revint plulieurs 
fois à cette expérience , & c'étoieut tou
jours des roulemeps <4iferens , pour peu 
qu » j eût changé de fîtuation. Cette Mu-
fique bruïante fit un tout autre plaifir à 
nôtre Philofophe que la fimphonie des InP» 

* trumens les plus harmonieux qu'on auroit 
pu lui doner fur l'Eau. 11 avoua qu'il ne 
s'étoit jamais trouvé en aucun lieu où le 
Canon contrefit lî bien le Tonerre. 

Après une heure de navigation, ondef-
céndit dans une belle Maifon , fituee au 
bord, du Lac » & même fur une Langue 
de terre » ou petit Cap , qui avance dans 
l'Eau On y trouva des Jardins très ornez, 
& I on fe promena fort agréablement dans 
de longues Allées de Maroniers & de Til-
lots. Le Maître de la Maifon eft uh Sa
vant • qui a également de fortune & d'é
rudition. Il reçût cette Troupe Philofo^ 
phique de la meilleure grâce du monde* 
On dîna fort bien. Une grande & belle 
Truite parût des premières » pour rendre 
homage au Savant Italien. La chère fût 
des meilleures. Le Repas n'eut d'autre 
défaut que de n'être pas affez fimple pour 
des Gens de Lettres , & je Vous avoiie 
que je n'y trouvai rien de philofophique 
que la Converlation. Au 
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Au retour on s'entretint encore agréa
blement & utilement. On fit pluîîenrfc 
Remarques fur l'Hiftoire naturelle du Pais. 
Quoi qu'on eût amplement diné 9 perfone 
ne fe ientit du penchant au fomeil : En 
tout cas le remède étoit tout prêt* car la 
Poudre ne manquant point , on continua 
ces petits Tonerres fadices » qui faifoient 
toujours un nouveau plaifir au Marquis. 
Mais croiriez vous, Monjitur , qu'outre la 
Poudre qu'il nous en coûta , nôtre honeur 
s'y trouva encore un peu intèreffé. Voici 
cornent. Ceux qui avoient vii embarquer 
ces Philofophes, les entendant enfuite faire 
jouer leur Canon pendant toute la jour
née » ne manquèrent pas de dire qu'ils ne 
gardoientguères le décorum ; qu'on n'auroit 
pas crû que des Gens de Lettres, dont la 
gravité devoit être le Caradère , fuflent 
auflî brutans dans leurs Parties de plaifir. 
J'efïuïai le lendemain ce joli reproche. Je 
répondis à celui qui me le faifoit*que tout 
ce fracas, qu'il regardoit corne une elpècc 
d'étourderie, avoit été demandé par le Mar. 
quis, qui fît la deffus d'utiles Oblervations 
fur la Nature du Son ,* que nous n'avions 
pas pu faire à petit bruit des Expériences 
de Phifique fur l'Artillerie } que s'il favoit 
ce fecret il nous teroit plaifir de nous 
l'apreqdre. 

Je 
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Je vous Pavois bien dit • M on fie ur t en 
començant cette Lettre , que je batrois un 
peu la Campagne , & que je vous écrirois 
tout ce qui viendroit au bout de la plume. 
Mais outre qu'on doit avoir cette liberté 
avec (es Amis , j ai pris les devans, & je 
vous en ai demandé la permiflîon. Ceh 
n'empêchera peut être pas que vous ne 
difiez, que fabufe fin peu du Privilège, co
rne on le difoit autrefois à Pelijjon, & vous 
aurez railon. 

Malgré ma longueur à vous décrire cet
te Promanade, je ne dois pas omettre que 
ce Savant en parût fort content. Il ad
mira plus d'une fois la beauté de notre Lac. 
Cette petite Mer envitouée de Coteaux 
chamians « & très fertiles* le frapa agréa
blement. Il avoua qu'il n'avoit guère vu cTetH 
droit dont le coup d'oeïl tut plus gracieux. 
En général les plus fameux Voïageurs con
viennent que nôtre Ville eft une des mieux 
fituées de ^Europe. Les viies en font fort 
riantes, de quelque côté qu'on fe tourne; 
mais celle du Nord l'emporte (ur toutes 
les autres. Je ne m'amu(erai pas à vous 
la décrire. On j'a déjà fait dans le Journal 
Helvétique que je vous ai cité plus d'une 
fois *. Riais le hazard vient de me faire 
tomber entre les mains une Defcription du 

Paifa-
* Jourrt. Helvct. Juin 1741. p. 524. 
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Partage de Genève* que }e vais vous tranf-
crire. Elle vous paroitra un peu fleurie & 
même poétique. L'Auteur étoit de verve 
quand il la fit, & fe trouvoit aparemment 
dans quelque beau Jour du Prmtems. Il 
fupofe un Home qui arrive dans nôtre Vil
le , du côte du Lac. 

„ On eft charmé, dit il$ du Spectacle „ 
» qui fe prelente d'abord. On voit une 
», Ville en Amphithéâtre, qui s'élève par 
>, degreZ fur une hauteur a mi-cote , & 
», qui paroit apuiée lur de hautes Monta-
» gnes , qui la ioutiennent Ces Monta-
i, gnes s'ouvrent par le milieu , & iaiflent 
„ voir en perfpe&ive une~ Piramide de 
,) Neige , qui les iurmonte, & qui borne 
,» la viie en même tems qu'elle termine 
t> l'Amphithéâtre formé par les Montagnes. 
», Il femble que la Ville y touche. On 
,, s^tn aproche , & l'on croit déjà en atein-
>t dre le pté ; mais elles s'éloignent à me-
,> lure que Ton avance. 

,> De la Ton prend fur la droite , & 
,> l'on fe trouve dans une Prairie charman-
,, te,dont l'humble Gazon ne s'élève qu'au-
„ tant qu'il faut pour rendre la Promena-
„ de plus mole, & étendre fous les piez 
•, qui la foulant, un Tapis toujours verd. 
>, Cette Prairie eil coniïe fous le nom de 
» Plain palais* Elle eit bordée par un Jeu 

„ de 
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9, de Mail, fous une Allée d'Arbres , qui 
9y douent l'ombre néceffaire pour la Pro-
»> menade. Là on trouve la Ville, au mi-
„ lieu de la Campagne » & la Solitude» fi 
9) Ton veut, au milieu de la Ville. 

,i Je m'affieds fur un Banc, d'où je con-
» temple un des cotez de la Ville, qui 

,. » lemble fait pour le plaifir des yeux. Une 
9, façade embellie de Bànmens luperbes 
9, le -préfente à ma vue. J'en admire PAr-
j , ch tedure & le bon goût. Je les prens 
,> pour des Palais de Princes 

9, Non loin de là eft une Retraite foli-
»> taire & enfoncée , fort propre à entre-
„ tenir l'humeur rèveule. Plufieurs Rou«? 
, , tes entrecoupées de haies & de buifloîîs, 
„ eu font uneefpèce de L.abirinte. Je m'y 
,» e-'gage, atiré par la beauté & la tran-
„ quihté du lieu, pour tuir une foule im-
,, portune & par cela feul que j'aquiers le 
,, titre de Bel Efprit. Pourquoi non ? Puis 
,, que je fuis rencontré dans la Promenade des 
f> Philofophcs. C'eft le nom qu'on done à 
,Y ce lieu là. 

,, Pius j'avance* plus le lieu devient fo-
», litaire. A quatre pas de la Ville, ie fuis au 
„ fond d'un Défert. Un bruit (ourd furprend 
,* tout à coup mon oreille. Je m'aproche, 
,, il s'augmente. Ce n'étoit d'abotd qu'un 
,, murmure agréable» J'entens peu à peu 

»> des 



144 J O U R N A L H E I V E T I Q U E 

,> des roulemens (emblables à ceux des 
99 Eaux, quand elles tombent parmi des 
„ Cailloux. Ceft un Torrent qui le pré-
„ cipite des Montagnes, & qui fe hâte 
,9 d'anoblir (on Cours en fe joignant à des 
,9 Flots plus renommez. J'en fuis furprisf 
„ puis que quitant un tond d'Or, âil ne peut 
,, efpérerde couler dans un Lit plus riche. 
,, Ceft VArvb qui roule de l'Or parmi le 
„ Sable qui forme (on lit, & qui va fe jetter 
„ oans le fthône. 

,. Je reprens le chemin de laVille,mais par 
,, un autre tour. Je remonte entre des 
„ Vergers, & je me trouve enfin (ur une 
„ hauteur agréable conîie fous le nom de St. 
„ Antoine. Là tout m'étone & me ravit. Je 
„ voisuneVille entière fortie de Terre tout 
,, à coup pour me (urprendre. Je me trom-
,9 pe? c'eft du feindes Eaux qu'elle fort. El-
„ le paroit floter (ur une nouvelle Mer, qui 
,, fe rétrécit en entrant daus (es Murs 9 pour 
„ ne pas Tacabler par l'abondance de (es 
„ Flots. 

,, Ceft là que mes regards ont une pleine 
,, liberté de s'étendre 9 & qu'errant à l'a van» 
,9 ture (ur la furtàce de cette petite Mer» ils 
,, fe promènent entre des Coteaux char-
„ mans* qui ne les reflerrent que pour les 
,, amufer par la diverfité des Objets dont ils 
,, (ont variez. D'un côte pluficurs jolies 

Mai-



A o i r < ? T r 7 4 (̂  147 

„ Maifons élevées les unes au de (Tu s des 
„ autres fe difputent l'avantage de la lltu-
„ atian, Se me mettent dans t'embaras de 
, , décider laquelle eft la plus favorablement 
„ placée, L3une,avan<?ee fur one Langue 
„ de terre, fembféf vouloir fe jetter dans les 
„ Eaux, ou preferire des limites* aux Flots, 

*,, qui viennent fe brifer auprès de ks Mu-
„ railles. L'autre plus? reculée paroit s'en 
, , éloigner, & craindre le flux & reflux con-
, , tinuel qui pourroit rincomoder, Tou-
„ tes femblent fortir du milieu d'un nom-
, , bre infini d*Arbrës verds, qui difpofez à 
„ l'entour, en drverfes figures, leur prêtent 
„ de toutes parts une délicieufe fraîcheur-

„ De Tautre côté, je contemple une 
„ longue Chaine de Montagnes, au delà 
„ de divers Villages, fur lefquels ma vue 
„ fe promène agréablement 

Mais en voila aifez, & peut être trop 
' pour cette fois. Il me femble , MONSI

EUR que nous nous fumes beaucoup pro
menez par Eau & par Terre. Vous devez 
comencer à vous lafler & moi auifi. Je 
fuis &c. \ 

K PRO 
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P R O C E S 
Criminel cïun brochet* 

M O N S I E U R . 

"^"Ous avons beaucoup raifoné furlaVota-. 
^ cité des Poi(ïons,& en particulier fur cel
le du Brochet. On vient de mecomuniquer 
un Pièce là-deflus dont je dois vous faire 
part, C'eft le Procès criminel d'un grand 
Brochet pris nouvellement dans un Etang 
de Bourgogne^ où il avoit fait beaucoup de 
dégât. C'eft un Bénédictin qui a fait cette 
capture. Il a envoie auflîtôt le Coupable à 
fa Comunauté, afin qu'on lui fit fon Procès, 
Il y a été fait dans toutes les formes. Mais 
je fuis trop las d'écrire pour me réfoudre à 
copier toute la Procédure. Vous vous con
tenterez pour le préfent d'un petit Extrait, 
qui ne renfermera guère que la Sentence de 
mort. Il faut efpérer qu'on ne manquera 
pas d'inférer en entier dans les Caufes célè
bres une Pièce auffi curieufe, & alors vous 
la verrez dans toute fon étendue. 

Ce 
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Ce Procès a cela de fingulier, qu'il eft è-

trit en Vers. Le Poète dit d'abord, que le 
Coupable fût acufé d'avoir comis bien des 
Meurtres, pour lesquels il étoit remis en« 
tre les mains de la Juftice. Après cjuoi il 
continue ainfi. 

la fin convaincu de cent Crimes énormes, 

Il je vit a la mort condane dans les formes. 

En bâillant il eut beau propùfer fes raiforts. 

Sa langue ne forma que d9munies font. 

Corne ilavoit mangé fans pitié fes Confrères, 

Il le fut afin tour dans le Repas des Perer.. t 

Il Je vit acufe de malverfation, 

De rapt, defratrictde, ($ de concujfîon . . . 

Mats loin de s*etonery paiant de bardiejjè, 

il traite dimpofture un difcours qui le blejji.,, 

Si pourtant vous voulés me condaner, du moins, 

XI faut, Seigneurs, ilfauty pourfuit il, des Témoins. 

HeureuxJîpar ces mots, terminant fa Harangue, 

Clofe dans fin palais, il eut tenu fa langue l 

A 

K a On 
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Qii trouver des Témoins? Le mal qu'il avoit fait\ 

S'étoitpajféfous Ponde , & toujours en fient. 

H riétoitplusrefié d'Ammaux aquatiques y 

Tous avoient éprouvé fis fureurs tiraniques. 

Mais tandis qu il s'agite, &s'obJ}tne à crier, 

Voici que deux Car peaux tombent de fin gojîer. 

Quel coup de foudre* à Ciel ! A ce JpeHacle étrange, 

Il paht, ihougit, cent fois fa couleur change. 

Le Crime tft trop confiant pour le défavouer, 

Le Malheureux ne fait à quel Saint fi vouer\ 

Mais revenant à foi, de fin Siège il fi lève, 

Et leur titnt ce Difiours qu'un long fiupbr Achève: 

Puis que pour me punir de mon iniq uittf 

te Ciel du fond du Puis tire la vérité, 

^eneUnirai point, f ai péché, maisdediref 

Que pour ce pèche fiul il faille que f expire, 

$e n'en conviendraipoint,non,Scigncuxs,s'ilvousplaiU 

tf'ai comis un pèche, maU non pas un forfait: 

Péché quexeufe ajfez ^exemple , la coutume. 

Car fans qu'il f oit hefoin qu'à prêcher je m'enrhume, 

Chez VBUS autres Humaines, dites, Pércs Confcripts, 

Refont ce pis les Grands qui mangent les Petits ? 

A vôtre avis que font les Monarques, les Princes ? 

ne prend - il pas les Villes, les Provinces ? 

. Et n'en devient- il pas de jour en )ourplus grand ? 

CESAR 
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CESAR ne fut - il pat avant'lui Conquérant ? 

ALEXANDRE, ce Grec tout afaméde gloire, 

Walla tril pas toujours de ViHoireen ViHoire? 

Mettant VAfie en feu, volant le bien d'autrui, 

Ne ravagea-t il put ce qui s'ofrit à lui ? 

Et qui traita jamais ces Actionf de Crime} 

Ou plutôt qui leur a refuféfon eftime? 

tfe n'ai rien fait de plus, & cependant je meurs, 

0 tfujïice barbare ! 0 Tems ! 6 Siècle ! ô Maures ! 

( Enfin le Brochet eft condané à la mort.) 

jy abord en plein Sénat la Sentence rendue, 

Parlant à fa Perfone, au Criminel fut lùey 

H s'y vit à la Mort condanêfans apel, 

Etjtjem'enfouvievs , le contenu fut tel: 

„ Qu'on fende le Brochet, & que fur les Murailles 
„ Pour l'éfroi des Méchans, l'on pende fes en

trailles > 
?> QuM fQlt cnfuite mis couché fur le côté, 
„ Dans l'ovale circuit des remparts d'an Pâté j 
„ Que d'un Fou .ouge enfin la brûlante demeure, 
, Le tienne dans fon fein, au moins une grande 

heure. 
„ Ceft atnfi queTHEMIS a réglé fon deftin* 
On lut. Toutfe remit au lendemain matm*... 

K 3 Alors 
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Alors nôtre Brochet expirant fâplus blême, 

Que n'efl un Pénitent échapi du Carême, 

Se vit ouvrir les Flancs, dans le Pâté fût mis% 

Sur la croûte duquel ces Vers étaient écrits: 

„ Ci gît par qui tant d'autres gifent, 

„ Qui fut un célèbre A (Min, 

i, Sans pourtant être Médecin. 

„ Odeur Se joie à ceux qui lifent ! 

STAN. 
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S T A N C E S L I B R E S 

de 

Mademoif. D * * * . à Mr. P * * * . 

V Ous n'aimez i foit dit entre nous , 
Qu'autant que le plaifir Pordone : 

Ne vous atachant à Perfone, 
Perfone ne fatache à vous. 

Sans fe prefcrire aucunes Loioç, 
Votre Cœur voltige fans cejfe \ 
Et feu délicat dans fin choix , 
Il court de Maître(fe en MaitreJJè. 

Ses beaux yeuoç embrafènt votre Ame 5 
fous ne voies qu'à ce Flambeau * 
Mais bien tôt, un Objet nouveau 
4lume une nouvelle fiante. 

A peine un infiant la vit nafrre » 
QtSun autre injiant la voit mourir. 
Si leDeJir lui done F être, 
Ulnconjlance la fait périr. 

K 4 DVwie 
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D'une tendre [Je vive & pure y 
Votre Cœur ri ejl point animé. 
Trop volage de fa nature , 
Pour être conjlamment aimé. 

Ce ri ejl qu'en fixant [es defirs. 
Qu'on Jent le prix de la tendrejfe > 
C ejl faire durer fef plaifirs 
Que les régler fur la SageJJe. 

Quand VAmour nait du fentiment $ 
Von aime à foupirer fes peine; : 
Si Ion eji Efclave en aimant, 
On chérit de fi douces chaînes. 

M ah un Plaifir illimité, 
De fon proprç poids nous acable : 
Se livrer à la Volupté, 
Cejl ceffer d'être raifonable. 

Le Tems difflpant notre yvreffe, 
Termine nos amufemens. 
Aux Jours fortunés des Amans 
Succède une fombre trijlejfe. 

Qujtès de volages "Amours, 
Tandis qu'il en ejl tenu encore. 
Pour nous la Vie ejl une Aurore > 
UEternité dure toujours. 

K s POR-
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P. O R T R A IT D' I R I S, 

A Mouw* de la peauté trace un Portrait fidèle^ 
" ^ Et prens Iris pour ton Modèle, 
Elle a tout ce qui peut ajfurer le bonheur 

Dun Cœur qui foupire pour elle. 
Ta Mire à Mars parut moins belle, 
Quand elle aluma jon ardeur. 
Son port par oit d'une Immortelle : 
Mais une grâce naturelle 
Brille au travers de fa grandeur. 
Defesypux la vive étincelle 
Brûle le Cœur le plm rebelle. 
Sa Voix ejl pleine de douceur ; 
Sa bouche ejl petite & vermeille » 

Et tout ce qu'elle dit flate & charme l'oreille. 
Son teint des Lis a la blancheur; 
M au il s*y joint cette couleur 
Qui pare une I{ofe nouvelle. 
Lors quorv outre la bagatelle, 
Soudain une aimable pudeur 

Augmente de fon teint la modejle rougeur, 

K s & 
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Et de tout Jargon de B&elle » 
Elle ditefie la fadeur. 
Sa Gorge , d'un charme enchanteur ...l 

Mais pour les dejfirier, ilfaudroit un Apellc: 
Encore nen pourroit il peindre qriune parcelle, 

Car la moitié de fa-rondeur 
Se dérobe fous la Dent file. 

Four quoi dijjimuler * Un défaut par malheur 
Ternit de Jes Vertus la longue Kirielle, 

Et par je ne fai quelle erreur , 
Elle croit folement que la moindre faveur > 

Efl indigne d une Mortelle. 
En un mot /Iris efi cruelle, 
Nul Amant ne touche Jon Cœur. 

Genève. 

LET-
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Z/ E TTR E aux Editeurs, 
en leur envolant les Fiers qui 
fùivent, fur une Prifè d'Ha
bit de deux Dames Réligieu-
Jes. 

J 'Ai trouvé, Meffïeursy les Vers que >ai l'ho-
neur de vous envoierii beaux & fi bien 
tournés, que j'ai fait tout aa monde pour 

obtenir la permiflfion de vous les comuniquer. 
Ils font émanés de la Plume d'une aimable 
Réligiçufei qui rpe fait quelque Fois le plai-
fir de me faire admirer les Ouvrages. Il 
y a lojig-tçms que je la priai, par les plus 
vives inftances de m'acorder la Permifïîon 
de vous envoïer quelques uns de fes beaux 
Vers,- mais elle trouvoit toujours dans ion 
extrême modeftie des reffources fertiles pour 
me réfuter poliment. J'ai été plus heureux 
cette tois & elle veut bien me permettre de 
rendre publics ceux que vous trouverez ci 
joints. J ai l'honeur d'être &c. 

VERS 
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jSW ta prife cf Habit de Mes demoifelles de 

y * * * * fy £* * * ^ ^ ******* *̂  
ptir Madame de £ * * * * * * * . Jte'Ji-
s?ieufc dans le même Couvent à FR i -
£ O t/ fl G. 

/Jïïe?.y Epoufes du Seigneur, 
-** Chastes & brillantes Vi&ime$% 

Allez, lui confacrerun Coeur, 
Qui ne fut point fouillé de Crimes J 
Et quand le Rot le plus pui£antf 

Voui ofriroit en foupirant, 
Sa Main* fon Sceptre & fa Courone, 
Aprenez que tout l Univers 
Fjl moins que la bju'è & les VerSy 
Au prix de l'Epoux qu'on vous done. 

Corne Fon voit en un matiiti 
Aux premiers ratons de P Aurore^ 
Dans les routes d un beau Jardin^ 
Deux B^/es tout à coup s éciore9 

Vhoebus de loin les aperçoit', 
Et chat nié des beautés qu'il voit y 

Ad-



- A O U S T 1 7 4 e ; 15*7 

Admire en elles [on ouvrage : 
Les Fleurs honorant à leur tour< 
Celui qui leur don a le jour', 
De [es bienfaits lui font bornage» 

Ainfi dans la Fleur de vos Ans, 
Aux premiers ratons de la Grâce, 
Vous ouvrez des Coeurs innocens 
OU Dieu feul a pu trouver place. 
Aujji tôt le Divin Soleil, 
Votant vôtre éclat jans pareil\ 
Met dans vous les cbaji es délices ; 
Et vousy pleines des plus beaux feux, 
Vous lui venez par desfaints voeux, 
Ofrir de vos Coeurs les prémices. 

0 vous, qui d'un feu criminel* 
Écoutant le charme funejle* 
tour chercher un kpoux mortel, 
Abandonez l'Epoux cê/efle> 
Honteufes d'un fi trifle choix, 
Aux Epoufes du Rpi des Rois, 
Bientôt vous porterez envie* 
Tandis que leurs chafies plaifîrs, 
S*augmentant filon leurs defirs^ 
Dureront autant que la vie. 

Allez donc vom ofrir à lui : 
Maître de la Terre & de l*Onde$ 

Il vous 
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Ilvous prffente pour apui, 
Cette Main qui foutient le Monde ; 
Mais aprenez que ce grand Hpi, 
Qui vient pour voie doner fa foi, 
Veut pûjfedet toute vôtre Ame, 
Et que le moindre atacbement, 
Indigne d une fi mble Amant, 
Pourtoit bien éteindre Jh famé. 

\ 
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L E T T R E 
A M. V E R N E T , Profeffeur en Élo

quence, fur ces Vers du III. Livre dos 
Georgiques : Qms illaudati nefcit BuJiridU 
Arasl 

M O N S I E U R , 

QUe je m'adrefle à vous* je vous prici 
come à un Critique judicieux, pour 

l'Eclaircifîement d'un Vers de Virgile fur le-
quel on a beaucoup dilputé : Le voici : 

Quis illaudati nefcit Buftridis Aras. 

Les Comentateurs & les Interprètes fe font 
très férieufement échaufez fur ce Vers,& ont, 
félon leur louable coutume, évaporé leur 
bile en inventives (avantes. L'épithère ittau-
dati les a mis aux mains. Les uns Pont trou
vée tout a fait impropre, lont condamnée 
fans refpeâ pour l'Antiquité , & ont fou-
tenu qu'il étoit ridicule de dire d'un Tiran, 

qui 
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*luî facrifioit à fa férocité tous les Etrangers 
quivenoient dans fes Etats, qu'il n'a pas 
été loiié, ou qu'il ne mérite pas de l'être. 
C'eft, difent ils, traiter bien doucement un 
Monftre afaméde fang humain, pour lequel 
il eut falu inventer un nouveau terme qui 
infpirat aux Le&eurs toute l'horreur que 
mérite fa cruauté. 

Les autres indignez qu'on ofe ataquer le 
Prince des Poètes latins, & qu'on lui re
proche une de ces taches, 

Quas aut încuriafudit, 
Aut humana parum cavit natttra, 

le défendent vigoureufement, & prouvent 
en forme, c. a d. par un déluge de citations, 
que l'épithète iUaudatus eft admirablement 
choifie,& qu'elle exprime plus que toute au
trê  de même c\u inaniabilis dit plusquW/0-
fus y imferjpicufts que obfcurus, impotens que 
debilis : C'eft ainfi ^Horace dit, Ode 
III. L. 3. 

Virtus repulfe nefciafordidœ 
Intaminatis fulget konoribus. 

Intaminatis a là plus de force que puris. 
lbid. Virtus recludens\mmevhis mori, 

Cœium mgata tentât it$r via* 
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îfnmeritis mon a plus d'énergie qUe àignis 
fentper vivtre. Ces compofés,pour le dire en 
padànC, donent à la Langue latine une gran. 
defupérioté de Laconifme fur la nôtre. 

On pourrait, A/0NS/£ 171 ,̂ apuïer cette 
Remarque par un PaflTage' de Tite-Live>o\i 
Tolybe eft apellé, AuBor haud quaquant 
jfernendus. Cet éloge paroit d'abord biea 
mince: On eft furpris que PHiftorien latin 
ait fi peu loué PHittorien grec, avec lequel 
iln'avoit dans le fonds aucune Rivalité: 
Mais on revient de C*furprife,quand on ré. 
fléchit fur le mérite de Polybey Auteur qui a 
écrit THiftoire en Maicre; Ecrivain délicat* 
qui a joint à la fidélité de la Narration Pelé, 
gance du Stile* Politique confomé, qui a 
fû acompagner les principaux Faits de Ré
flexions judicieufes, qui non feulement lui 
font honeur, mais encore en font à la Rai-
fon$ en un mot Hiftorien (i excélent, qu'il 
a eu dans nôtre Siècle un * Comentateur & 
un ** Imitateur, Pun & l'autre dignes de 
lui. On eft entièrement détrompé,quandon 
fait atention au génie de la Langue latine, 
laquelle a ks bizareries comme la nôtre, & 
pour peu que l'on foit verfé dans la Ledhire 
des Auteurs, on eft perfuadé que Tite Ltve a 

L doné 
* Mr Je Chevalier FolJard* 
** Mr. l'Abé Rolim. 
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doné à fon Ledeur une grande idée de Fê-
lybe, & que haud Jpernendus revient à multi 
aftimandus* Eloge d'autant plus grand, qu'il 
part d'un Ecrivain judicieux, paffioné pour 
la Gloire de fa Patrie, Conoifleur en mé
rite, & par conféquent peu prodigue de 
louange. 

Jufques-là tout va bien, tout eft, ce 
femble, aplani; mais une petite difficulté 
gâte tout. *Aulugeïïe nous aprend que quel
ques Grammairiens qui vécurent après Vir
gile l'ataquérent là deflus ,• D'où Pon peut 
inférer que le mot iUaudatm ne fignifioitpas 
plus que non laudatiUy puifqu'il eft croia-
ble que ces anciens Grammairiens, du nom
bre defquels étoit le fameux Annaus Cornu* 
/f#entendoient leur Langue, & n'étoient 
pas des Ferraults. AulugeUe entra en lice & 
fit l'Apologie de Virgile. Il foutint qu'//-
îaudatus veut dire, qui n'a jamais rien fait de 
louable. Se que par conféquent ce mot done 
l'idée d'un Scélérat du premier ordre. Il a-
joute, que le vieux mot laudare fignifioit 
nommer, de forte qyfillaudatus &illaudabilà 
étant la même chofe, c'eft exprimer forte
ment la Barbarie d'un Home, que dire, qu'il 
ne mérite pas même qu'on prononce foa 
non*. 

Nous 
* N<?#. Attic. Lib. 2. c. 6r 
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Nous naiflbns trop tard pour juger im 

Procès G embaraflant. Ea effet, quel parti 
prendre? Faudra-tJlpenfer que Virgile ait 
doné à Bufiris une Epithète foible ? Cela 
n'eft pas croïabie : Virgile eft toujours plein 
de force & dénergie ; D'ailleurs, c'eft tout 
ce qu'un Poète aux gages de Bufiris auroic 
pu faire. Faudra t'il admettre l'autre expli
cation ? Mais quoique Servius & Catrou, s'en 
contentent, elle me paroitj 1. Forcée, & 
contraire à l'Analogie de la Langue ; 2. O-
pofée à l'idée qu'oifre le terme * On a beau 
recourir à l'ancien Mot Laudare ; Virgile 
auroit toujours tort de fe fervir d'un vieux 
mot qui auroit changé de lignification j 3. 
Faufle ; car Virgile ne pouvoit pas ignorer, 
que je ne fai quel Orateur, duquel ifocrate 
fe moque agréablement, avoit fait le Pané-
gerique de Bufiris. Faudra*t'il dire avec BayU 
que la quantité ou la difficulté du Vers a de. 
mandé ce facrifice de la Raifon ? Encore 
moins. Il eft furprenant qu'un Huraaniftè 
comme Bayle ait eu cette penfée* Il devoit 
aflez conoitre Virgile pour fa voir que fagloi. 
re eft en fureté de ce côté là. Son Vers 
toujours ronflant, aifé, harmonieux, n'eft ja
mais gêné par la mefure. Les exj reliions 
femblent y être faites pour le Sens. Dans 
fon Enéide même, la quantité eft toujours 

L 2 Efclave 
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Efclave 'de la Penfée Dailleurs la Verfi-
fication latine n*eft pas aflez difficile pour 
fouffrir que la Raifon foit aflujettie à la quan
tité : C'eft tout ce qu'on peut dire de la 
Françoife , dont la Rime feule renferme 
plus de difficultez que toutes les Règles de 
la Poefie latine; & encore,ne pardoneroit 
on pas au plus mince Poète, une faute auffi 
groflîére que celle dont il s'agit: & puis, je 
ne vois pas que Virgile fut fort gêné, & qu'il 
ne pût doner aifément àBufîris uneEpithète 
qui eut rendu fon Vers plus dadlilique. A 
quoi faut il donc s'en tenir ? Oferai-je ha
sarder une Conjecture ? Je la foumets Mon-
fieur à vos lumières. 

Virgile paroit dans l'Epithète ilhuâati a-
voir en vue les Courtifans qui fe font une 
loi de louer tout ce que font leurs Maîtres, 
d'aplaudir à tous leurs Difcours, de s'exta-
fier à leurs moindres paroles, de doner un 
beau tour à leurs Crimes, de forte qu'en 
apliquantà Bufirisle mot il/audatus> entendu 
fimplement, le Poète latin en done l'idée 
la plus affreufe* comme s'il vouloit dire, 
que la Cruauté de ce Tyran étoit fi grande, 
que dans toute fa Cour, ou fi l'on veut, 
dans tout fon Roïaume , il ne s'étoit trou
vé perfone qui eut le front de l'aprouver. 
Virgile en grand Maître, a pu fupoferquau-

cun 
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cun Flateur n'avoit ofé s'ériger en Apolo-
gifte de fa Barbarie. Il a fait en ceci, s'il 
m'eft permis de me fervir de cette expreilî-
on, d'une Pierre deux Coups. Il a bien & 
duément mordu Bufirà , & à fatirifé îngé-
nieufement les Courtifans. 

Mon Interprétation forme un Sens rai-
fonable,fauve l'honeur de Virgik,& n'a point 
recours à des explications de Motstout au 
moins barroques. Elle me paroit donc 
vraifemblable. Je ne douterai pas qu'elle 
ne le foit, fi elle peut gagner un fuffrage auffi 
eftimable que le vôtre, Jai l'honeur, 
d'être &c. . . . . 

L 3 NOU-
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N O U V E L L E S 
LITERAIRLS. 

TL vient de forttr de la Prefle un Livre,qui a 
* pour Titre î Vetri dfEbulo Carmen de 
motibus Siculày &rébus inter HENBJCVM 
¥1. Rçtnanorum Imperatorem, & TANCBJS* 
DUM Scculo XII gejlù. Nunc pimum i 
Codice Ms. Bibliothecœ publica Bernenjis eru* 
tum9 notifyue cum criticis, tum bijloricts iUtu 
Jlratum i cum figura edidit SAMUEL EN-
GEL, Supremi in Rçpubtica Helveto Bernen-

fit ut éf Academici Senatm ibidem AdfeJJor $ 
Bibliothec* public* ?r*fefitus. BASlLEAE9 

Typù Emanuelu Tkurnifij, 1*74,6. Il contient 
21- Feuilles & demi, in 4to, & huit Figures 
in Fol- L'Impreflion en eft très bien exécu
tée, foie pour la beauté des Caraâères, (bit 
pour celle du Papier, ne le cédant en rien 
aux Editions d'Hollande. Nos Leâeurs ne 
feront pas fâchés de voir ici une Defcri-
ption & une Hiftoire de ce Livre rare,telles 
qu'elles fc trouvent dans la Préface, 

Le 
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Le Savant Editeur fait d'abord conoitre, 
qu'aïant été nommé à la Charge de premi
er Bibliothécaire, en 1735. il a eu ocafi-
pn d'examiner tous les Livres manufcrits 5c 
imprimez de la Bibliothèque publique. L^ 
plus grande partie des premiers, dit-il, & 
entre autres celui dont il s'agit, provient de 
la belle Colle&ion du fameux Jaques Bongarst 

de laquelle la Bibliothèque de BEBJtE a 
reçu beaucoup de luftre & d'acroifTement. 

Ce MS. le frapa d'abord : Toutes les Pa
ges préfentoient d'un côté leTexte enVers, 
& de l'autre des Figures peintes: C'eft ce 
qui excita le defir qu'il avoi' d'en découvrir 
PAuteur,& d'aprendre d'autres circonftances 
de cet Ouvrage > mais il n'a pûfe fatjsfaire 
qu'en partie. Il a découvert fur la Page 
toute dernière une Infcription, qui prouve 
que l'Auteur fe nommoit Magiftçr Petrus 
d'Ebulo.Pzr l'Ouvrage même, L.L §. 404. 
40Ç. & 6ij*feq. il paroit, qu'à l'ijnitati-
on des Ecrivains de ce Siècle là & des fuivans 
PAuteur avoit pris le nom de fa Patrie, 
à qu'il étoit natif de la Ville d'Ebolus: Un 
Diftique, qui fe trouve à cette dernière Pa
ge, défigne clairement l'Année que cet Ou
vrage fut compofé ; car il parle de celle de 
119?* comme pafTée: En 1197. l'Empe
reur Henry YU mourut, & cependant par 

L 4 une 
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une des Figures, qu'on a fait gtaver, il pa-
roit que l'Auteur a offert fon Livre à cet 
Empereur > de forte, qu'il faut, que cet 
Ouvrage ait été eompofé en 1196 : Bien 
plus,il y a toute aparence, que leMf. dont 
on s'eft fervi dans l'Edition que nous a-
nonçons, eft de cette Année là, &quec'eft 
jnême l'Original qui fut préfenté à Henri 
VL On le prouve non feulement par le Ca-
iaâère & les Figures, qui ne fauroient être 
que de la fin du XII. ou du commencement 
du XIII. Siècle i mais auifl parce que dans 
une Copie, on n'auroit pas pris la peine de 
joindre les Figures: Outre cela, aucun Ou
vrage ne fait mention ni de l'Auteur de ce 
Livre, ni du Livre mêmes & tous les Sa-
vans, que l'Editeur a confulté là deflus, 
n'en avoient pas la moindre conoiffance. 
On peut donc aflurer hardiment, qu'il n'en 
exifte aucune Copie. Eté corne les An
ciens MS. font fort rares, que ceux exif. 
lient, ont été rendus publics, pour peu 
qu'ils foient de quelque importance, que 
de nos jours on eft fort en goût pour l'Hit 
toire du moien Age,* que fur les Troubles 
de Sicile, on ne trouve que très peu de cho-
fe dans les anciens Auteurs, & que le nôtre 
a été non feulement contemporain, mais, 
comme on n'en fauroit douter, préfent & 

fur 
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fur les lieux ; 1) n'eft pas étonant,que tant de; 
Perfones d'Erudition aient folicitç nôtre Sa
vant Bibliothécaire d'enrichir la République 
des Lettres d'un Ouvrage auflï rare : Il y ea 
avoit même,qui (buhaitoient, qu'il fit grave? 
toutes lesFigures,qui font au nombre de 52. 
maïs comme elles auroient trop augmenté 
le Prix, il a mieux aimé n'y joindre que 8. 
Figures, de celles qui fervent le plus à l'in
telligence de l'Hiftoire, S'il fe trouvoit ce
pendant un nombre confidérable de Sa* 
vans, qui fulfent curieux de pofleder les» 
autres Figures, on ne refuferoit pas de fe 
prêter à leurs defirs, en les faifànt publiée 
par Soufcription. C'eft _ dequoi le Public 
fera avifé en (on tems. On a crû aufli de
voir ajouter des Remarques Hiftoriques 8c 
Critiques, pour faire vo?r,par les premières, 
en quoi notre Auteur convient avec les an
ciens, & en quoi il s'en éloigne; & parles 
dernières, non feulement qu'il a été fort 
verfé dans la connpiflance des anciens Sç. 
bons Auteurs, mais au$ pour rendre plus 
intelligibles plufieurs Pafljges. Voila qui 
peutfuffite, pour donner quelque idée de 
ce Livre. Ceux qui fouhaiterontd'enavoiç 
uneconoiflance pluséxaôe pourrontla pui-
fer dans la Préface de ^Ouvrage, qui rend 
raifon de tout. 

L ? ÏHiftoirt 
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J'Hifloire des Siquanois par Mr. le Profefleur 
DUNOD, dont nous avons doné ci de

vant des Extraits, a ocafioné, entre Mr. 
NORMAND, Doâeur en Médecine & un 
Anonime, une Difpute Literaire , qui a 
paru dans nos Journaux, & qui concernoit 
l'Antiquité & l'Illuftration des Villes de Be-
fançon & de Dole. 

Nous donames dans celui d'Avril 1745. 
p. 37 r- le précis d'une Diflertation de Mr. 
Normand, dont le but étoit de relever PAn-
tiquité, les Prérogatives & Ja Splendeur de 
la Ville de Dole fa Patrie, contre les atein-
tes qu'il prétendoit lui avoir été portées par 
Mr. Dunod9 dans la III# Diflert. du f. Vol* 
de l'Hiftoire des Séquanois. 

Au Mois de Juin de la même Année, p. 
162. nous inférâmes un Petit Extrait d'une 
Brochure intitulée : Lettre fur l'Antiquité de 
la Ville de Dole. Cette Pièce, dont l'Auteur 
étoit anonime, contenoit une Réponfe à 
la Diflertation de Mr. Normand, & apuïoit 
le Siftème de Mr. Dunod9 pour augmenter 
le Luftre de Befançon & diminuer celui de 
Dole. Cette Difpute a doné naiflànce à des 
Recherches favantes & curieufes, qui intè-
reflent les Antiquaires & les Amateurs de 
l'Hiftoire, Elle vient encore 4de produire 

un 
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un Ouvrage rempli de beauxTraits d'Eruditi* 
on, de Raifonemens folides, & de Pièces 
autentiques,pour foutenir le Luftre & l'An
cienneté de la Ville de Dole. Il eft intitulé: 
S uf le ment à la Dijjertation hijlorique & criti
que fur l'Antiquité de la Ville de Dole, fervant, 
de B&onfe a la Critique d'un Anonime s par 
Mr. C. J. Norwand, Do&eur en Médecine* 
A Dole chez J. B Tonnet , 1746, Ce LU 
vre eft un 8. de 152. Pages. 

La modéftie & la politefle de l'Auteur 
paroîflent d'abord dans le début de fon A-
vertiflement. Il ne done, dit il, qu'un lé
ger Echantillon de ce qu'on pourroic dire 
fur la Matière qu'il traite : Comme il ne 
prétend point pafler pour un grand Hiftori-
en , il en laifle la gloire à ceux qui ont écrits 
fi dignement l'Hiftoire de la Province, &en 
particulier à Mr. Dunod, à qui Pon doit une 
Reconoiflance éternelle à ce fujet. Ceft 
ainfi qu'il marque fon eftime pour un Au
teur avec qui il eft entré en lice, & dont il 
combat les fentimens. 

Sur ce que quelques uns avoient prêtent 
du qu'il convenoit peu, à une Perfone de fa 
Profeffion, de fe mêler de l'Hiftoire & de 
l'Antiquité; M. Normand en prend ocafion 
de faire conoitre qu'il y a eu de tout tems 
des Médecins Hiftoriens & Antiquaires. Il 

citp 
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cite Hérodote, Athénée, Procope, & St. LuC 
même, qui a été un des Hiftoriens de PE-
glife naiflante. Venant aux Siècles pofléri-
eurs & à nos jour,sil parle de Gefner, Wood, 
Chifflet, Occo, Savot, Spon , Charles Patin, 
Vaillant Père & Fils, Leauté, Auhri} Buzette> 
Aftruc &c. Il avance que tout ce que la 
Médecine a de plus folide eft hiftorique. Il 
parle de ceux qui,dans l'Hiftoire de la Mé
decine, ont doné des preuves de leur capa
cité dans les autres parties de l'Hiftoire: Tels 
font G, Fabrice, Van der Linden, le Clerc, 
Freind, Scholzius. II nomme encore le cé
lèbre Gefner, qu'il dit avoir été un des plus 
verfés dans l'Hiftoire naturelle, qui fût ja* 
mais s & il y joint Aldrovandi, Projper Alpin, 
Bontius, Tournefort, Eaglivi. Et pour prou
ver que la Médecine fait allier les beaux Arts 
avec elle, il dit, après Mr. Freind, «jue Ga-
lien a été non feulement le meilleur Méde
cin, mais encore le plus favantHome, & le 
plus judicieux Critique de fon tems > que St. 
Bafile le Grand, que la foiblefle de fa fanté 
avoit rendu Médecin, étoit, félon Photim, 
pour la netteté,l'élégance,la clarté & la dou
ceur de fon Stiie, l'un des mei/leurs Ecri
vains entre les Pérès de l'Eglife. 

L'Ouvrage eft divifé en XIV. Paragraphes, 
defquels nous allons parler avec toute la 
prccifion pofîible. Dans 
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Dans le I. l'Auteur réfute divers raifone-
mens de fon Antagonifte. Al'ocafion des? 
termes de Cifar, Quod pralium fa&um ed A* 
toagetobriœ, l'Anonime a voit conclu qu'^-
magetobrie étoit le nom du Champ de BataiU 
le de l'Aâion qui s'étoit paflee entre les $é-
quanoà & les Ediïes, puis qu'une Bataille ne 
pouvoit pas fe doner dans les Murs d'une 
Ville. Mr. Normand tourne en ridicule cet
te Objedion par un Raifonementparalelle, 
concernant desBatailles qui fe font donées de 
nos jours, & dit r Quod pralium fa&um eji 
Spirœ, Taurini, Par m a &c. Donc Spiret 

Turin, ?arme font des Champs de Bataille 
& non des Villes &c. L'Anonime avançant 
aulli, que le Combat dont il s'agit pourrait a-
voir été apellé du nom d'un Village voifin, corne 
le Combat de Denain &c. on fait conoitre 
qu'il tombe en Contradidion avec lui mê
me, & on relève cfette Conféquence par un 
paralelle femblable au précédent : Denain a 
ocajionê le nom du Combat qui s*ejl donè tout 
près: Spirey Turin &c. ont doné lieu au nom 
des Actions qui fe font pœjj'ees tout pioche \ De
nain rfeft quun Village : Donc Spire, Turin <&cé 

ne font que des Villages. Mr. Normand relève 
d'autres erreurs de fait, telles quecelles d'a
voir avancé qu'il n'y a point de Marais, de 
Ruifleaux ou de Rivières aux environs de 
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Tavâux & Sf. Aubin ; que Dole eft éloigné 
de la Sône de quatre lieûes,& que ce n'étoit 
pas un Lieu propre à être fortifié, pour cou
vrir les Frontières des Séquanois, contre les 
'Ediles} que Céfar n'a parlé que d'une Ville 
fortifiée chez les Séquanois > o^Ariovijle^a 
campant aux environs de Tavâux & de St. 
Aubin, auroit laifle le Pais ouvert du côté de 
la Sotte &c. 

Le IL §. eft emploie à foutenir l'exiften* 
ce de Didatium contre les Raifonemens de 
l'Anonime, & à juftifier & éclaircir la Géo
graphie de ?toloméet<\u"i\ avoit ataquée. Mr. 
Normand fait conoitre que les degrez pofez 
par ce Géographe démontrent que Dèleefk 
la même Ville que Didatium. -

Le III. §. redrefle ce que l'Anoniïne avoit 
atribué à M- Normand , que Dubris ne fe 
trouvoit pas dans 1'Itinéraire d'Antonin, mais 
que cette omilîîon étoit fupléée par la Carte 
de Peutinger. Il avoit dit Amplement, que 
Didatium ni Dubris ne fe trouvoient pas 
dans l'Itinéraire d'Antonio, parce qu'il ne 
décrivoit point la route de Cbâlonk Befau-
çon, mais feulement celle de Chàlon à Au-
tun ; au lieu que la Carte de Peutinger , qui 
eft poftérieure, décrivoit l'une & l'autre, & 
que Dubris fe trouvoit dans la même pofi. 
tion où Dole eft aujourd'hui. Il y a une 

grande 
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grande diftuffion fur les Etimologies. On 
y prouve , que plufieurs Villes ont por-
té diferens noms, & entr'autres Exem
ples, on cite Aventicum , qui fe nom-
moit Pifibrls fous les Rois de Bourgogne, & 
cjui eft apellé Wipsbourg par les Allemans* 
Il n'eft donc pasétonant que Dole ait porté 

* auflï les noms d'Amagetobrie, Didatium & 
Dubris. 

Le IV. §. eft deftiné à foute nir l'antiquité 
du Château de Dole, contre l'opinion de M. 
Dunod & de l'Anonime. M. Normand a 
prouvé par une Charte de 1092* que ce 
Château exiftoit déjà alors, & peut être bien 
des Siècles auparavant̂  & par des Docqmens 
de 1120,de 1080* & de 990. que Doleétoit 
une Ville confidérable II réfute les ob-
jedlionsde fesAntagoniftes, & juftifie, que 
ce Château avoit été bâti au plus tard fous 
les Rois de Bourgogne. Il prétend que le 
titre de Cajirumoa Cajlellum, doné à la Vil
le de Dedans les Chartes anciennes, loin 
de la ravaler, étoit très honorable, puis 
qu'il défignoit la Rélidence des Souve
rains. 

Le V. §. concerne le terme de Obedientia 
doné au Prieuré de Dole, dans une Bule de 
115 f. Selon le ftile des Papes, il défignoit a-
lors un Monaftère dépendant, & on ne 
peut en inférer, que ce ne fût qu'un petit 
Prieuré, Le 
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Le VI. §. réfute ce que PAnonime avoit 
avancé,qiPil n'y avoir point d'hglife ParoiC-
fialeàlWe avant 1120. Il démontre que 
cette Ville étoit décorée d'unArchi Diaco-
né long-tems auparavant &c. 

Dans le VILon juftifie contre PAnonime, 
que la Ville de Dole a été réellement le lieu 
du Concile,que i'Lmpereur Frédéric Barbe-
touffe fit tenir en 1162. pour décider de la 
légitimité des deux Concurens au Su 
Siège, 

On explique dans le VIII. §• le terme de 
Villa i & on prouve par diférentes 
Chartes, que dans les Gaules,la baffe Latinité 
Pa emploie pour déligner desViiles,& même 
des Villes principales. L'Auteur,piqué dece 
que PAnonime cherche à ravaler l'ancienne
té des Villes de Franche-Comté, les invite à 
tirer vengeance de Pinjure qu il leur fait. 

Le IX. §. relève Panncienneté de PUni-
verfité de Dole, qui probablement fût érigée 
par le Comte Otthenin, fur la fin du XlIL 
Siècle. Onyditaulfi, que le Parlement> qui 
de tout tems s'y tenoit habituellement, y fut 
tendu fixe en 1381. par le Comte Louis de 
MM j & o n y fait un court Eloge de ces 
deux IHuftres Compagnies, qui fe font ren
dues recomandables; Pune par ù profonde 
intelligence dans les Loix Divines & Humai

nes 
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fees > & dans toutes les Sciences , cultivées 
& aprotondies par plufieurs de fes Membres; 
l'autre par la fagelle & i'equite de les Déd
iions , & par fa vigilante conduite dans le 
Gouvernement > qui lui avoit été confié par 

1 . le Souverain. 
Les X. & XI regardent les Monumens 

antiques trouvez à Dole, M, Normand s*a-
puïeici de ce que ie R. Père Dunod ièfuite 
avance dans fa Notice de la Province des 
Sequanois, citée fouvent par M ie Profef. 
feur Dunoâ. On prouve par plufieurs Hifto-
riens & Géographes anciens & modernes 9 
que Dole eft le Didatiumi que Ptolomét 
apelle la première des quatre Citez & des 
quatre grandes Villes du Pais des Sèquanois. 
On cite entr'autres fAerula, Orteliur, Goulut% 
Foderett Blaeu, &c. On apuie ce femi
ment de la confiante Tradition du Pais * 
qui porte que cette Ville étoit d'une gran
deur prodigieufe, & qu'elles'étendoit julqu'à 
S.Yliei & on vient aux Monumensque Pou 
y a trouvé. Lors que Ton fortifia la Vil
le de Dole y du te m s de Charles Quint * on 
y découvrît 4. Colones anciennes de Mar
bre gris, qui ont été mifes en œtjvre dans 
une Chapelle de la grande Eglifè. On a 
trouvé à la Fontaine d'Anw des Piliers 
canelés, des Statues de B^mus & de Homu. 
lus, des Médailles de Claude & dcVi&orin$ 

M deux 
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deux Aqueducs au deflbus de cette Fon
taine, & une Pierre fur laquelle étoit gravé 
un Eléphant, avec une Infcription Ro
maine. En 1668. on découvr/t un rette 
de Bâtiment près du Baftion de Montro-
land, dont le Pavé étoit à la Mofaïque ; & 
VAnnée dernière trois Couches, de Pavé 
l'une fur l'autre au bas dePlumont.Les Médail
les Romaines trouvées à Dole font en très 
grand nombre, & par miliers, & on y en 
découvre tous les jours. Nous nous éten
drions trop, fi nous raportions dans le dé
tail ce qui eft dit des Statues, des Autels 
des Colones miliaires, des Bains publics, 
de l'Amphithéâtre, des débris de DiJatittm, 
& de tant d'autres Monumens de l'An
tiquité de la Ville de Dole. Nous ajou
terons feulement ; que M. Normand dit 
qu'on vient tout récemment de décou
vrir à Beauregard, plufieurs de ces Monu
mens, qui femblent marquer que ce Lieu 
étoit deftiné pour la fépulture des Habitans 
de Dole y du tems du Paganifme. Ces 
Monumens confillent en des Unies » des 
Lacrimatoires, des Tombeaux , des Sque
lettes , çles Oiïemens de Perfones de tout 
âge» des Médailles du haut Empire, des 
Clés Romaines, des Aneaux , des Armes &c. 

Le XII. §. roule fur la Voie Romaine 
de Châlon à Besançon , qui (uivant 

M. Normand 
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M. Normand paffoit à Dole inconteftable-
ment & de notoriété. 

Le XIII. & le XIV. §. font emploïez à 
réfuter les Conclurions de l'Anonime, qui 
portoient : Que quand Amagetobrie ou D'ida* 
tium auroient exijlez , & que la Ville de Dole 
fer oit élevée fur leurs ruimes,, elle rîauroit pas 
droit de fe qualifier l'un ou l'autre &c Que 
la naiffance conuè de Dole, Juivant l'Anoni
m e , au XL Siècle y par un petit Château fans 
Eglife & dans une ParoiJJe étrangère > fins 
quon y trouve les débris d'une grande Ville • 
feroit préfumer qu'il nejl pas à la place de ces 
Villes &c. Après ce que l'Auteur a établi 
dans les précédens §. il eft bien préfumablef 

qu'il lui eit aifé de renverfer ces Conclu-
fions, même par des Faits & par des Au-
toritez. La precifion que nous nom (ornes 
prefente nous empêche d'entrer dans ces 
détails. M. Normand paroit fenfible à quel-
ques termes ironiques que l'Anonime a 
huzardé contre les Habitans de Do'e, fpé-
cialement en les apellant des Dodteurs du 
XV. Siècle: Cette ienfibilité le remarque» 
lors qu'il dit, que (es Compatriotes ont 
cultivé les Arts & les Sciences avec des 
fuccès afles éclatans pour ne pas mériter , 
fes Fades railleries. Il cite 1 entre plufieurs, 
le Préfident BOIVIN» un des plus grands 
Homes de ion Siécie , dont le Génie etoit 

M % uni ver-
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univerfel ; & il ne veut pas entrer dans le 
détail de tant d'autres Perfonages illuftres 
de la Ville de Dole* qui fe font diftingués 
dans PEpée, dans la Robe, dans des Am-
baflades , dans les Confeils d'Etat &c. 
Il relève encore le luftre de cette Ville par 
le grand nombre de Gentils-honaes qu'elle 
renferme, dont une partie font de la plus 
ancienne Noblefle de la Province \ par un 
Chapitre des plus illuftres, fondé par les 
Souverains pour faire les fonctions de leurs 
Aumôniers, dépendant de la feule juridiction 
du Doïen , qui a fur fon Clergé tous les 
Droits Epifcopaux; par le Siège d'une 
Cour Souveraine, qui en renferme trois » 
la Chambre des Comptes, la Cour des Aides 
& Domaines, & le Bureau des Finances; 
parplufieurs autresTribunaux de Judicature; 
par fa célèbre Univerfité, dans laquelle font 
agrégez le Collège de St. Jérôme y le Cou* 
vent des Cordeliers, & le Collège des Jé-
fuites $ par le nombre de (es Maifons Réli-
gieufes; parles Hôpitaux & autres Maifons 
de Charité; par les beaux Etabliffemens 
pour tout ce qui concerne le Militaire, y 
aïant Gouvernement & Grand Etat Major 
de Place, Compagnies d'Arquebufîers & 
de Chevaliers du Jeu de l'Arc &c. Toutes 
ces preuves réunies concourent à illuftrer 
la Ville de Dole, & répondent au but de i'Au-
teur de cette Differtatiou. 
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LEURS EXCELLENCES du Sénat de 
niluflre Ville & République de Ber

ne , nommèrent le 29. de ce Mois, M. 
Wittembach, Miniftre du St« Evangile &' 
Diacre de PEglife du St. Efprit , pour 
remplir la féconde Chaire de Théologie, 
Cette Chaire étoit vacante par la mort de 
M. le Profefleur Salchliy arrivée au Mois de 
Juin dernier. 

Avant la Nomination cinq des Afpirans 
furent chargés de foutenir des Thèfes publi
ques» & on choifit pour cet éfet les 12. 
2 f. 1% 22. & 24. de ce Mois. Les Aflem-
blées étoieiH toujours nombreufes. L'A
vant %iiné, celui qui devoit foutenir les 
Thèfes du jour, prononçoit dans le Grand 
Auditoire» un Difcours fur le bujet qui lui 
avoit été preferit. 

Les Thèfes du premier jour échurent à 
M. le Miniftre Woljf. Le Sujet de fou 
Difcours étoit pris de PApocalipfe Chap. 
II. 1 - g. Ecri à l\4nge de l Eglife d'Ephèfe &c. 

Les Thèfes du fécond jour furent défen
dues par M. le iVliniftre Stapfer. Son Di
fcours roula fur ces Paroles* Apocalipfe Chap. 
XIII. 1 Ç. jufqu'a la fin du Chap. Et il lui fut 
permis de doner une Ame à l'Image de la 
Bête &c. 

M. le Miniftre. Sigfrid fut chargé des 
M 3 troillémes 
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troifiémes Thèfes. Il eut pour matière de 
ion Difcours ces Paroles des Aâes des 
Apôtres Chap. XV. 28 & 29. Car il a fem-
blé bon au St. Efprit & à nous &C. 

M Wittembub foutînt les quatrièmes. 
Ilje^cpliqua dans fon Difcours les 3. pre
miers Verfets du Chap. XX. de l'Apocali-
p(e : Fuis je vis un nouveau Ciel & une 
nouvelle Terre &c. 

Les cinquièmes & dernières Thèfes 
étoient tombées en partage à M. le Miniftre 
Fifcber. On lui avoit doné pour Sujet du 
Difcours, les Paroles de Daniel Chap. XI. 
3 6 - 4 7 . Ce %pi fera fa volonté , il s'élèvera 
£5? ^agrandira au de/fus de tout Dieu &c. 
Une indifpofition qui avoit empêché M. 
Fijcber d'afïifter aux Thèfes des autres 
Difputans, ne lui a pas permis de foutenir 
les Tiennes. 

L'Académie de BERNE eft aujourd'hui 
dans un grand luftre. Les ProfefiTeurs 
s'y diftinguent dans les Sciences qu'ils en-
feignent. Ils remplirent toutes leurs fon
ctions avec beaucoup d afïiduité & de fruit, 
"Voici les noms de Mrs. les ProfeiTeurs, fui-
vant leur réception dans l'Académie. M. 
Scheurery Membre de la Société Roïale de 
Londres , pour la Propagation de la Foi , 
& de la Société Roïale des Sciences de 
Berlin, qui a enrichi la République des Lettres 
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de plufieurs Ouvrages» ocupe la première 
Chaire de Théologie; M. Jenner, Membre 
duConfeil Souverain,& célèbrejurifconlulte, 
remplit celle de Droit; M. Altman, conu 
aufïi dans le Monde favant par divers 
Ouvrages de Philologie > enfeigne la Lan
gue Grèque & la Morale ,* M. Brunner s'eft 
aquis une très grande réputation dans la 
Chaire de Philofophie,- M Kilcbberguer def-
fert avec aprobation celle d'Eloquence; 
M. Kocher> très favant dans les Langues 
Orientales, & dans plufieurs Sciences, 
done des Leçons fur la Langue Hébraïque* 
avec beaucoup de fuccès ; & M. Wittem* 
bach y qui vient d'être nommé fécond Pro-
fefleur en Théologie 1 a déjà fait conoitre, 
par (on Siftème en Langue Latine fur 
Cette Science f qu'il pourra contribuer 
éficacément, avec fes dignes Collègues, à 
illuftrer de plus eu plus une Académie déjà 
fi floriflaute. 

LE 



LE SERIN PERDU, 
Poëme Héroï- comique, traduti 

de ^Anglois. 
CHANT h 

JE chante une perte cruelle, & non 
moins confidérable par la valeur de ce-

lui qui en fut l'objet, que par les mou-
vemens de celle qui le chercha L'Amour, 
à qui Ton atribuë la caufe de toutes les 
Cataftrophes, ne fût point VAuteur de cel
le ci: ENVIETJSE la cauia & FAVORA-
BLE la répara. 

O Dèeffe, refuferoistu ton fecours à mi 
Poète qui va chanter de fi grandes chofes? 
Ah! fi autrefois pour réciter un Combat 
de Grenouilles, tu infpiras le Poëte Grec* 
& fi^ plus récemment tu ne refufas pas ton 
affîftance a un Chantre d'Aufonie * , qui 
devoit célébrer la perte d'un Sceau* que ne 
feras tu point pour celle d'un Serin ! 

Viens donc» b Mufe, inlpire moi, & 
pardone à la foblefle du Poëte, en faveur 
de la grandeur du Sujet. 

Non 
* t e Taflbni, dont Boilcau a dit, qu'il mit l'Italie en feu 

pour la peue d'un Sceau. 
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Non loin d'une Ville célèbre, il eft un 
Hameau * délicieux , qui renferme une 
Plaine auffi vafte qu'agréable, ombragée 
par des Arbres toulin, arroféç par des 
Kuifleaux gazouillans & (erpentans ça & 
là fur les Fleurs, qui it multiplient dans 
leur Criftal, & qui (ans doute , car il cou-
viendroit mal à un Poète de l'oublier, 
montrent aflez par Pindolence dei leur 
cours, la peine qu'ils ont de les quiter. 
Une Rivière claire, profonde, &tranquile* 
ofre fon alped riant aux Habitans de cet 
heureux fejour ; fes Eaux majeftueufes re
çoivent avec orgueil le tribut que leur a-
portent les nonchalans Ruifleaux. Une 
file de Maisons fimples, mais propres, 
peu vaftcs, mais riantes , la borde de tous 
les cotez. Belle Plaine ! Qui, en te voiantt 
ne s'écrieroit que tu es (eule digne des 
Beautez qui t'habitent ! Et qui, en voiant 
ces Beautez ne s'ecrieroit qu'elles font 
feules dignes de toi \ Sans ces Beautez, 
on te prendroit pour la Plaine Elifée , 
pour l'heureux Séjour des Sages ; mais en 
les voiant , on (e réjouit que vous foïez 
réellement exiftantes $ & quand Fon vous 

M s a v û 
* Je n'oferois aflurer pofitivenKnt quel Endroit l'Auteur 

a ci en vue, car il ne le dit pas lui me ne. Il y a aparence 
cependant que c'eft quelque Lieu de plaifance au bord de \A 
Tamife. Du moins plufieurs peuvent avoir été le Modèle 
de cette Dclcription. 
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a vu Ton doneroit fa vie pour n'être pas 
encore mort. 

Entre celles qui alloient embélir des 
Lieux déjà fi beaux par eux mêmes * 
étoient trois aimables Pucelles , qui 
formoient une Société fixée dans une des 
plus jolies Maifons de la Plaine. Les 
badins Zéphirs fembioient auffi la careflet 
& la rafraîchir plus volontiers de leur haleine 
légère ; Flore y étaloit fa parure avec plus 
de complaifance; les Ruifleaux près d'elle 
redoubloient leur murmure , & diminuoient 
leur vitcfle. Toute la Nature enfin lem-
bloit vouloir alTortir la beauté du Lieu à la 
beauté de ks Habitantes, & les Miniftres 
de la Nâtute, obéiiToient avec plaifir à des 
ordres fi doux pour eux. 

Nourri des mains de fes trois aimables 
MaitrefTes, chéri & carefle par elles , 
étoit un jeune Serin à la fleur de Page » 
originaire des Isles fortunées, Amufement 
cher à la Famille, Idole des Belles. Enor
gueilli des faveurs qu'il en recevoit, enflé 
de leur Amour pour lui 9 le fier Oifeau 
te croïoit un Phénix. A peine daignoit-il jet-
ter un coup d'oeïl fur quelqu'un, & ti 
croïoit trop païer ainfi les carefies qu'il eu 
recevoit. Il étendoit fon Plumage doré 
avec orgueil ; fon Chant avoit un air pré
cieux ; ion Vol étoit important. Dans cet 
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air de fufifance même, ces Belles trouvoient 
des charmes inconcevables; fa fierté (ainii 
l'Amour aveugle les Homes) leur paroifloit 
charmante ; les manières étoient adorables. 
Ainfi auprès de Philis un Petit Maitre, 
dont les Airs fufifans font tout le mérite , 
eft mieux reçu que la Bone Grâce avec la 

^ IWodeftie. 
Lépidie fur tout faifoit fes délices de 

l'Animal aîlé, & celui ci, parretour, avoit 
pour elle une eftime & une amitié parfaite* 
ment réciproque. Jours fortunez ! Quels 
délices ne vous acompagnoient pas dans 
cet agréable féjour! Queis plaifirs n'y goû-
toient pas Afpafie, Mèlanide & Lépidie ! 
Re'pedt & Amour au dthors, Tendrefte, & 
Concorde au dedans j Pl^firs & Fêtes 
par tout : Telle ttoit lttr Vie délicieule. 

Mais hdas! Elle l'étoit trop pour l'être 
long tems, fon bonheur devoit mettre 
obftacle à fa durée : Elle devoit difparoi-
tre, parce qu'elle étoit trop précieufe 11 
eft une Feé terrible , au regard fombre & 
farouche : Une pâleur éternelle règne fur fou 
Vifage décharné ; (on Corps eft fec & 
livide; fes Dents font noircies de rouille; 
fon Cœur eft plein de fiel, 6c fa Langue, 
de venin: Elle ne rit jamais qu'à la vue 
des Maux des autres,- un foin éternel la 
ronge; jamais elle ne jouit du Someil: 
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Sa Demeure eft un Antre afreux, caché dans 
une Ombre éternelle; un Vent pernicieux 
y entretient toujours un froid humide; 
la Porte en eft fans cède dégoûtante de 
Sang & couverte de Ténèbres. Cette Fée 
fe nomme Envieufe. Son Pouvoir eft grandf 
fa Malignité immenfe. Une infinité de 
Créatures lui font foumifes: Elle répand 
un Venin caché fur tous les Mortels ,• elle 
verfe du Fiel dans tous les Cœurs. C'efl 
elle qui porte les Belles à (e décrier les unes 
les autres. C'eft elle qui fait trouver dans 
Pune un Teiut pâle & une Peau inégale ,• 
dans l'autre un Nez trop grand ou quelque 
Trait difproportioné : Dans celle ci une 
Taille trop courte; dans celle là un air 
gauche & étranger. C'eft elle encore qui 
fèmela divifion parmi les Auteurs, noircit 
let Mœurs d'un tel, décrie le Stile d'un 
autre: Ceft elle qui étoufe mille beaux 
Génies naiflans, & ataque fans ceffe ceux 
qui font en Crédit. Incapable de tout, elle 
b'âme tout. On voit dans fa Caverne un 
tas de Satires, de Critiques & de Libelles 
divinatoires. L'Ironie , les Ris moqueurs 
& la Cabale font fes Armes; l'Ignorance 
& la Calomnie vont à (es cotés i la Douleur 
& le Défèfpoir à fa fuite. 

L'Ennemie du bonheur du GenreHumain, 
«e pût voir celui des trois Belles avec itidi-

férence .* 
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férencc: Quoi! dit elle % d*une Voix fombrè 
& prefque éteinte, le côté apuïé fur la Vort* 
de fa Grote, quoi toute la Terre aura fenti 
l'elet de ma rage} j aurai répandu du 
Venin par tout, & une famille vivra tran-
^uiliment heureufe, elle bravera ma puif-
fance, elle fera parade à mes yeux de fou 
odieufe concorde ! Et moi je relierai oifîve 
fans la troubler ! Je ne machinerai rien pour 
la détruire ! Qui dira après cela que je fuis 
PEnvitl Qui neméprifera pas mon Pouvoir? 

Après ce difcours, qui enflamoit encore 
plus fa fureur, elle relia quelque tems im
mobile, les yeux égarez & menaçans. Sou-
dain elle part, tenant dans la main une 
Baguette de fer, couverte d'épines. Un 
Nuage épais Penvelope : Elle dirige fa cour-
fe vers le Palais de la Fée Licence. Cette Fée 
eft liée avec elle d'intérêt, pour ruiner 
l'Univers, renverfer les Societez, perdre 
les Homes. Envieufe> dans fa démarche 
légère & rapide, femble voler fur terre. 
Par tout où elle pafle les Fleurs tombent, 
fanées, l'Herbe fe fèche, les Plantes font 
brûlées , les Prez perdent leur émail, Ôc 
les Ruifleaux, qui les arrofoient, leur doux 
murmure. Elle arrive enfin : Un cri lu
gubre auonce fon arrivée. Elle entre dans 
le Palais bizarre & monftrueutf de la Fée : 
Jl n'a aucune régularité ; une partie s'avance 

déméfu-
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déméfurément & s'élève jufqu'aux N u e s ; 
l'autre eft à demi cachée en terre; les Fe
nêtres y font placées fans ordre & font 
diflemblables entrelles ; les Portes en font 
prodigieules La capricieufe Habitante 
de ce Palais entend le en d'Envieufe & 
la reconoit. Elle fort précipitamment; le 
Caprice, le Libertinage , & l Ennui la pré
cèdent,- rillufion la luit, les yeux couverts 
d'un Bandeau. 

La Fce fe fait nommer Liberté. Illufon 
lui perluade qu'elle l'eft en éfet, & Li
cence tâche à fon tour de le perfuader aux 
autres. Elle y réuffit aflez par tout le Mon
de , fur tout dans une Nation puiflante. 
Elle fe fait un plaifir de marcher fur des 
débris de Sceptres , de Trônes 1 de Tribu
naux. Tout ce qui porte le nom de Domi
nation eft odieux pour elle. Elle ne peut 
foufrir même faflujettiflement du refped: 
& de l'amitié. Envieuft, inftruitc de les 
travers lui parle ainfî : Genereufe Fée 
Liberté, je m'adrefle à vous f venez au (e-
cours de ma foiblefle, troublez le bonheur 
dont jouiflent trois Amies qui vivent heu-
reufèment enfemble. Souhiriez vous que 
j'eufle la douleur de les voir toujours coi • 
tentes? Non» Belle Fée! Puniflez les par 
l'endroit le'plus fenfibîe. Privez les de cet 
aimable Animal, qui fait leurs délices. Ce 
fera le comible de leur douleur. N'aban-

donez 
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donez point A ces mots Licence im
patiente & ne pouvant plus (uporter le joug 

' de Tatention, interromt Envieufe: Je vous 
entens, dit-elle, vous ferez (atisfajte: Je 
vais vous fervir. Le Serin brûlera de Par-
deur de s'envoler : Allez, foïez contente. 

; Envieufe part (ur cette promette ; elle pouf. 
fe un cri de joie & rit amèrement. Licence 
s'envole auffi tôt vers la Plaine délicieule, 
où habitent les Belles ; mais fon Vol eft 
irregulier & inconftant: Craignant de s*a(-

, lujettir à la même Route» la Fee fait mille 
j écarts, avant que d'arriver. Elle vient en-
I fin par le Chemin opofé à celui qui menoit 
1 naturellement de fon Palais à la Plaine» 

La fuite un autre Mois. 

ON nous a envoie fix Vers en Langue 
n Allemande , de Melle Dorothée Cor-
f rodif de Zurich • qui fe diftingue» par utî 

Savoir peu ordinaire aux Perfones de fon 
Sexe. Us renferment l'Explication du fé
cond Logogrifhe de Juin , qui étoit IALOU-
SI E t & celle du Logopriphe de Juillet, qui eft 
CHARLATANLKIÈ. Nôtre Journal pa. 
roiflant en François , nous ne pouvons 
faire ufage des beaux Vers de cette Demoi-
felfe. En voici deux , qui nous ont été 
envoies fur le même iujet. 

Sa Js avoir l'Efpritjin, fans grande rêverie^ 
On découvre aifément la Charlataneùç, 
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JE&N SIORAC, Libraire à Laufanne, annonce EU Pufc'ic, 

qu'il a fous Preffe depuis plufieors Mois , l'Ouvrage intitulé 
CIV. Hiftoirei, tirées du Vieux 6c du Nouveau Tcftamentj 
in 8. Ici quelles s'impriment en François , avec des Caractères 
neufs, fur du beau Si bon papier blanc colé, & corrigées tréi 
exactement. Cet Ouvrage eft fort avancé , & fera fini en pea 
de tems : On pourra l'aquetir , fans être oblige de fouslcri-
re, pour Trente fols, Argent de France , ou Vingt fols, 
argent courant l'Exemplaire, pris en feuilles. Les Perfonet 
qui voudront prendre un certain nombre d'Exemplaires de ee 
livre, en faveur des Pauvies, ou pour le revendre, l'auront 
à meilleur marché. 
• — —— .. « m 
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